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le temps n’est plus où l’union des Wisigoths, des Burgondes, des
Francs et des gallo-romains face aux hordes d’attila, aux champs
catalauniques, était racontée aux enfants des écoles comme le

passage de témoin de la civilisation entre les élites de l’antiquité finis-
sante et les royaumes sur lepointdenaîtrede ladislocationde l’empire
romain ; où, la hache levée, charlesmartel apparaissait, dans la galerie
des Batailles de Versailles, comme le symbole même de la résistance à
l’islamqui avait permis à l’aventurede la France et à l’europemédiévale
de prendre leur envol ; où la conversion des rudes guerriers vikings au
christianismeétaitprésentéecomme lecoupdemaîtred’uneeglisequi
était parvenue, en les civilisant, à transformer les peuples prédateurs
de l’europe chrétienne en auxiliaires de sa sécurité et en agents de son
expansion et de son rayonnement. le sujet est au contraire de ceuxqui
suscitent désormais la réserve inquiète des historiens. soucieux d’évi-
ter à-peu-près et anachronismes, instrumentalisations politiques ou
manipulations, dansuncontexteoùnotre continent estdevenu lades-
tination et la cible de l’immense vague migratoire venue des pays du
tiers-monde, ils répugnent à ce que la question des grandes invasions
soit laissée aux spéculations imprudentes d’un public ignorant des
mille nuances qui la rendent spécifique, incomparable, irréductible
aux trompeuses analogies par quoi chaque époque a tenté d’y trouver
des leçons d’énergie ou des incitations à la résignation.
la précaution est légitime, mais décidément vaine. impossible de

convaincre les Français, les européens, que ce moment où se joua le
destin de leurs pères, où il ne parut tenir qu’à un fil que s’achève la
grande aventure dont nous sommes issus, où surgit sur les ruines du
monde antique l’immense mêlée d’où devait procéder l’europe
moderne et contemporaine, doive être étudié avec le même détache-
ment que lamigration du bruant des neiges ou du canard colvert. car
nul épisode neparaîtmieux répondre en réalité à la vocationdonnée à
l’histoire par thucydide et cicéron : aiguiser notre discernement en
proposant des exemples qui, à défaut de nous fournir des certitudes
(les faits ne se répètent jamais à l’identique), nous permettront de des-
siner les grandes lignes d’un avenir incertain.
De la vaste histoire de la déferlante des peuples qui provoqua la

chutede l’empire romaind’occident et secoua le hautmoyenage jus-
qu’aux environsde l’anmille, se dégagent, de fait, aumoins cinq leçons.
1. la première est qu’il est vain de croire que puisse subsister éternel-

lement un espace de prospérité, où rayonnent les feux d’une brillante
civilisation, entouré de zones d’anarchie et de chaos, où la vie tribale se
conjugue avec lamisère. l’empire romain a pu tenir les germains à dis-
tance aussi longtemps qu’ils ont végété commeune insignifiante pous-
sière de peuples ; qu’ils ont conjugué l’atonie démographique à une
inconsistance politique qui interdisait à chacune de leurs tribus d’oser
affronter sa puissance. il est entré en crise quand la multiplication des
relations entre le monde romain et le Barbaricum – l’emploi de soldats
germains comme auxiliaires, la circulation de l’or et des annones qui
rétribuaient lesmercenaires, les échangescommerciauxavec lesprovin-
ces frontalières, les commandements accordés à quelques-uns de ses
guerriers, l’éducationreçue,parfois,parcertains roisbarbares–apermis
à certains de ses chefs de constituer des fédérations qui atteignaient la
taille critique pour percer la frontière en même temps qu’ils faisaient
naître, par les prestiges qu’ils avaient fait connaître, une irrésistible force

d’attraction sur les peuples qui vivaient dans le sous-développement.
les historiens qui s’efforcent de nier tout caractère tragique à la pre-
mière vague des invasions (iiie-Ve siècle) insistent généralement sur
l’importance des contacts qui avaient permis aux germains de décou-
vrir et d’envier lemonde romain. ils estiment que la fascination exercée
par l’empire sur les Barbares, que manifeste l’empressement de leurs
chefs à en singer les institutions en acceptant les titres demaîtres de la
milice, de consuls, de patrices dont les gratifiaient les autorités romai-
nes, disqualifie l’idée d’un choc de civilisations.
c’est passer à côté de l’essentiel. c’est parce qu’ils connaissaient et

enviaient ses réalisations que les Barbares ont voulu pénétrer dans le
monde romain, fût-ce auprixde ladisparitiondes conditionsmatériel-
les etmorales qui enavaientpermis l’émergence : les échanges à longue
distanceassuréspar lapaix romaineetpar les voiesdecommunication,
qui concouraient à la spécialisation des compétences et à l’émulation ;
la richessede la vieurbaine, qui avait fait de chaquecité–avantqu’elles
ne se recroquevillentderrière lesmurailles quiprotégeaient leur centre
– unmarché pour les produits manufacturés et les productions agri-
coles autant qu’un foyer culturel ; la sécurité apportée par un droit qui
s’appliquait à tous leshommes libresnés sur lemêmesol ; la tranquillité
assurée par la présence d’une armée de métier aux ordres d’un seul
gouvernement. les Barbares n’entendaient pas tarir les sources de
l’opulence du monde romain. ils ne voulaient que s’emparer de ses
richesses. Faute de partager les disciplines qui les avaient fait éclore, ils
y mirent fin en même temps qu’ils provoquèrent, chez ceux de leurs
congénères qui étaient restés dans le Barbaricum et qui ne bénéfi-
ciaient plus, du fait de sa dislocation, des échanges avec le monde
romain, un recul du niveau de vie à des conditions proches de celles de
la préhistoire. l’empire romain est mort d’avoir renoncé (faute de
moyens démographiques etmilitaires, faute d’énergie vitale) à coloni-
ser des voisins auxquels il avait fait voir les lumières de sa civilisation
sans lesmettre enmesure d’être éclairés par elles.
2. la deuxième leçon est que, formidablement adaptée à la conquête

et à l’expansion territoriale, la forme de l’empire multinational l’est
moins à la défense. elle permet à un peuple conquérant de puiser dans
d’énormes ressources démographiques qui, concentrées en unmême
point d’attaque, rendent sa force irrésistible, et de financer son effort de
guerrepar lesprofits tirésde sesvictoires. elledébouchesur la formation
d’une immense frontière qu’il est harassant et ruineux de défendre sans
qu’un fort sentiment d’appartenance permette demobiliser des popu-
lations adonnées aux arts de la paix et de bénéficier de leur ardeur
patriotiquepour saprotection. l’empire romainavait finipar apparaître
à ses habitants comme la forme inévitable, évidente, du gouvernement.
l’attachement qu’il suscitait était moins fondé sur la conviction d’être
dépositaire d’un précieux héritage reçu des ancêtres et voué à être pré-
servé et transmis à ses descendants que lié à unemanière de vivre que la
mise enœuvredes efforts humains et financiers qu’aurait renduenéces-
saire sadéfense aurait elle-même remise enquestion. les élites foncières
et les populations préférèrent, dès lors, s’entendre avec les Barbares que
donner leurs vies et leurs biens pour un empire devenu impuissant, et
qui ne semanifestait qu’en la personne du collecteur d’impôts.
il en alla demême face à la conquête arabeduproche-orient (où les

divisions religieuses firent en outre préférer à certains évêques la
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Par Michel De Jaeghere

dominationmusulmane à celle d’un empereur professant une foi diver-
gente sur la nature de l’union hypostatique des trois personnes de la
saintetrinité, etdevenu,partant, persécuteurde leur communauté), de
l’afriquedunordetde l’espagne. pasplusque les envahisseurs germani-
ques, lescombattantsarabesnereprésentèrent jamaisdesmassesconsi-
dérables. ils s’imposèrent par la violence et obtinrent la soumission de
majorités inaptesàprendreenmain leurdéfense. il en futprobablement
ainsi (l’histoire est plus obscure) des slaves dont les bandes guerrières
vainquirent les troupes de l’empire romain d’orient : ils ne parvinrent à
pérenniser leurdominationsur lesBalkansqu’en intégrant largement les
peuples qu’ils avaient soumis dans leurs propres rangs.
charlemagne avait reconstitué, par la guerre et par la conquête, une

partie significative de l’ancien empire d’occident. il avait emmené son
aristocratie guerroyer victorieusement engermanie contre les saxons
et en pannonie contre le royaume des avars ; en italie contre les lom-
bards ; il avait conduit des expéditions jusqu’en Bohême contre les
slaves, et fini par doubler la superficie du royaume hérité de son père.
ses successeurs se révélèrent pourtant incapables de faire face aux
raids de pillage des Vikings, dont les destructions contribuèrent à
hâter la dislocation du monde carolingien. peter heather a montré
(Empires andBarbarians, 2009) que l’incapacité des rois francs àmain-
tenir un système fiscal permettantde financer, comme l’avait fait long-
temps l’empire romain, une armée permanente les avait placés dans
la dépendance de leurs grands, qu’ils pouvaient gratifier durant les
périodes de conquête en leur donnant leur part de terres et de butin,
mais qu’ils n’étaient, sans s’appauvrir eux-mêmes dangereusement en
les récompensant avec leurs propres fonds, pas enmesure d’associer à
une défense qui ne rapportait rien.
Face aux grandes invasions, le seul exemple significatif et durable de

reconquête fut donné en définitive par les petits royaumes chrétiens
du nord de la péninsule ibérique, qui s’appuyèrent sur leur isolement
même pour nourrir un sentiment identitaire qui allait, au terme de
longs siècles, leur permettre de reprendre possession de l’espagne et
d’en chasser lesmusulmans.
3. la troisième leçon tient au caractère déterminant, essentiel, que

joue la religion pour la définition des relations qui s’établissent, au len-
demain d’une conquête, entre populations soumises et conquérants.
en europe, c’est parce que les Barbares avaient été convertis, avant

même leur irruption dans le monde romain, au christianisme (fût-ce
sous la forme de l’hérésie arienne) que leur domination ne se traduisit
pas par un changement brutal de civilisation spirituelle.
c’est l’eglise catholique, maintenue dans ses positions, qui, par son

organisation en diocèses, calqués sur les cités qui avaient formé le
maillage du monde romain et pris en main par les représentants de
l’ancienne aristocratie foncière, assura après la chute de l’empire
d’occident la continuitéde l’encadrementdespopulations et la sauve-
garde de son unité morale avec l’émergence progressive du primat du
pontife romain ; c’est elle qui en fit survivre la langue et en transmit le
patrimoine culturel dans ses évêchés, ses écoles, sesmonastères.
c’est la conversion de clovis au catholicisme romain qui était, dès

alors, la religion dominante des populations de la gaule qui permit,
parmariage, la rapide fusion enun seul peuple des Francs et desgallo-
romains. il en fut demême au Vie siècle en espagnewisigothique avec

le passage du roi arien récarède au catholicisme (589), qui ouvrit la
voie à l’union des élites barbares avec l’aristocratie ibérique en même
temps qu’à la fondation, par l’évêque isidore de séville, d’un sentiment
patriotique enraciné dans la fidélité à l’héritage romain. c’est encore la
conversion au christianisme (912) qui fit du viking rollon la souche de
la dynastie qui devait régner pacifiquement sur la normandie avant
l’angleterre. c’est la prédication chrétienne de cyrille et méthode qui
provoqua, par imitation de Byzance, l’émergence des premiers etats
slaves et leur introduction dans le concert européen, comme c’est sur
lapropagationde la foi vers l’estque s’appuya l’empereurotton ierpour
assimiler ses conquêtes et consolider les frontières de l’empire dont il
avait entrepris la restauration, ou etienne dehongrie pour donner aux
magyars un etat national calqué sur lemodèle carolingien.
c’est au contraire parce que les cavaliers arabes étaient portés par une

religionconquérante,quisemblait leuravoirprocurédessuccèsmilitaires
éclatants en leur permettant de vaincre successivement les perses et les
romainsd’orient,que leurconquêteduproche-orientetde l’afriquedu
nord se traduisit par l’éradication de la civilisation romano-chrétienne,
dont ilsnerécupérèrentque lessavoir-fairematériels (l’artde laconstruc-
tion, les thermes, les jardins, lapartiepratiquedupatrimoine littérairede
l’antiquité),maisdont ils firentdisparaîtreauprofitde l’arabe les langues,
tandis que les peuples autochtones étaient sommés de choisir entre la
conversionou la réductionàun statuthumiliant, etque lesmodesdevie
et de pensée étaient remodelés à l’aune ducoran.
4. la quatrième leçon est qu’«il n’est de richesse que d’hommes »,

selon le mot de Jean Bodin : la cause profonde de l’impuissance de
l’empire romain face aux invasions pourtant limitées des Barbares
tient à la faiblesse de sa population (sans doute moins de 25 millions
d’habitants au Ve siècle pour l’ensemble de l’empire d’occident,
étendu de l’angleterre aumaroc et au rhin), d’où procéda son incapa-
cité à entretenir et former les armées considérables qui auraient été
nécessaires pour défendre son interminable frontière. les mêmes
observationspeuvent être faites à l’égardde la submersiondesBalkans,
dévastés par les guerres et les invasions, lors de la grandemigrationdes
slaves. la terre appartient aux vivants.
5. la cinquième leçon est seule consolante. elle est que nulle fatalité

ne gouverne l’histoire. celle de l’antiquité tardive et du haut moyen
age fut ponctuée par le surgissement de personnalités exceptionnel-
les, de stilicon à Bélisaire, d’aetius à Justinien. tous n’ont pas obtenu
des succès pérennes. chacun s’est pourtant efforcé, un instant, de sus-
pendre le temps pour faire face à une situation qui semblait promettre
leur monde à la disparition. philosophe néoplatonicien, lettré, diplo-
mate, poète, le jeune synésios de cyrène avait suscité en 399, à
constantinople, une révolution de palais d’où avait émergé une vio-
lente réaction antigermanique qui avait éloigné de l’empire d’orient la
menace alors imminente d’une rapide submersion. lui-même avait
combattu, les armesà lamain, àcyrène, les incursionsdes tribusnoma-
des qui harcelaient sa patrie. il mourut, devenu évêque, adonné aux
œuvres de charité tandis que semblait s’écrouler l’occident. resserré
sur ses terres de vieille implantation hellénique et associant les presti-
ges de la romanité à la réalité d’un etat grec enté sur la profession du
christianisme orthodoxe, l’empire byzantin ferait face, après lui, aux
vagues successives des invasions pendant plus demille ans.
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L’INSOUTENABLE
LÉGÈRETÉ
DE L’ÊTRE



À LA COUR DE PHILIPPE DEMACÉDOINE
c’est Un pan De l’histoire

antiQUe QUi Vient D’Être

DéVoilé Àaigai, Dans

le norD De lagrÈce.aprÈs

seiZe ans De restaUration,

le palais De philippe De
macéDoine, pÈre D’aleXanDre

legranD, accUeille

Désormais les VisiteUrs.

ET AUSSI
transcenDance De la gastronomie

noBlesse oBlige

l’impromptU De l’Île D’elBe
cÔté liVres

le goÛt Des aUtres

eXpositions
le cassoUlet, Un plat aZtÈQUe

FACEÀ FACE page de gauche, en haut : peinturemurale
dans les rues de londres représentant Vladimir poutine

et Volodymyr Zelensky. en haut : le palais de philippe ii de
macédoine, sur le site d’aigai, engrèce. a droite : copie

en bronze duDiscobole demyron (Ve av. J.-c.), iiie apr. J.-c.
(munich, staatliche antikensammlungen).
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La guerre qui n’aurait pas dû avoir lieu a déjà
des conséquences mondiales : loin des illusions entretenues

par les premiers échecs russes, elle menace
de se solder par une crise profonde de l’Union européenne.

PAXAMERICANA
agauche : Joe Biden,
le 19 octobre 2023,
lors d’une allocution
destinée à convaincre
ses concitoyens
de la nécessité d’apporter
une aide financière tant
à l’Ukraine qu’à israël.
les etats-Unis restent
«un phare pour lemonde »,
a-t-il soutenu. a droite :
tir d’obusier ukrainien
près de Bakhmout, dans
le Donbass, en août 2023.

À l ’ a F F i c h e

Par Thierry de Montbrial,
de l’Institut

par Joe Biden à l’été 2021 n’a-t-il pas été
moins immoral que celui duVietnamsous
gérald Ford et henry kissinger en 1975.
De même, la lassitude qui commence à se
manifester auxetats-Unispourun soutien
illimité des objectifs affichés par le pré-
sident Zelensky est-il un fait politique pré-
visible qu’on ne saurait qualifier ni de
moral ni d’immoral. même si les lobbies
favorables au nationalisme ukrainien sont
implantés aux etats-Unis (et au canada)
depuis fort longtemps, la guerred’Ukraine

alors que commence la troisième
année de la guerre d’Ukraine, il est
clair, depuis déjà un certain temps,

qu’elle contribue à accélérer la transfor-
mation du système international dans son
ensemble. le trait émergeant de la nouvelle
configuration est la tendance des pays occi-
dentaux (etats-Unis etmembres de l’Union
européenne) et, dans unemoindremesure,
de certains etatsd’asie-pacifiqueà sedéfinir
comme les modèles pour les peuples sup-
posés aspirer à la démocratie, et les garants
des etats constitués qui se considèrent
comme y étant parvenus. c’est dans cet
esprit que l’agression russe du 24 février
2022 a provoqué la renaissance de l’alliance
atlantique qu’en 2019 emmanuel macron
déclarait en état de «mort cérébrale », et
l’ouvertureprécipitéede la perspective d’un
nouvel élargissement massif de l’Union
européenne. le choc suscité a également
balayé les scrupules qui poussaient la Fin-
lande ou la suède à préserver leur statut de
neutralité. seules l’autriche, l’irlande et
malte y restent désormais attachées.

CROISADE POUR LA DÉMOCRATIE
Du point de vue géopolitique, le concept
d’occident est inséparable de la pax ame-
ricana qui en est le fondement depuis le©
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débutde la guerre froide, et cettepaxame-
ricana étend ses effets bien au-delà du
couple euro-américain. le président Joe
Biden présente les etats-Unis comme le
chef de file du camp démocratique. mais
en réalité, aux etats-Unis,même lesdémo-
crates ont toujours su trouverunéquilibre
entre«la puissance et les principes », pour
reprendre le titre des mémoires de Zbi-
gniew Brzezinski, le célèbre conseiller à
la sécurité nationale du président carter.
ainsi le retrait de l’afghanistan décidé

Lesmauvaiscomptesdela
guerred’Ukraine
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n’est pas un sujet majeur pour l’opinion
publique américaine.
la situation est plus tranchée en europe

pour deux raisons évidentes : la proximité
géographique et le fait que l’Union euro-
péenne est extrêmement loinde constituer
une unité politique. on comprend qu’à
cause de leur histoire, les etats baltes ou
même la pologne, pourtant protégés par
l’alliance atlantique, ont ressenti l’agression
russe du 24 février comme une menace
contre eux-mêmes. on peut s’expliquer
mêmelescraintesdelaroumanie,parceque
lamoldavie voisine occupe un anglemort
dupointdevuede la sécuritéde la région.la
mobilisationde cespays abeaucoupcontri-
buéàlapropagationd’unsentimentdepeur
dans l’ensemble de l’Union, sans compter la
remontée d’une impression de culpabilité
dansunpayscommel’allemagne,dufaitdes
exactions des armées nazies pendant la
secondeguerremondiale enUkraine.

mais, pour comprendre la réaction glo-
bale de l’Union européenne qui est restée
jusqu’ici d’une grande cohérence face à la
guerre, il faut aussi prendre conscience de
ce qu’en raison de son impuissance (au
sens fondamental de ce terme), elle n’avait
pas de marge de manœuvre. cette réac-
tion peut se caricaturer comme suit : pou-
tine est un dictateur, qui a sapé les chan-
ces de la démocratie en russie ; son but est
de reconstituer l’empire russe voire de
conquérir l’europe ; en conséquence, il
faut tout faire (en livrant des armes par
exemple) pour qu’il perde cette guerre, et
d’abord que l’Ukraine recouvre sa pleine
souveraineté sur ses frontières de 1991.
la posture des européens, plus encore

que celle desaméricains, se présente donc
comme une croisade pour la démocratie
à l’ombre de la protection américaine, en
jouant en pratique des quatre seuls instru-
ments à leur disposition : empilement des

le sud contre l’occident ?
la guerre d’Ukraine a suscité un grand reclassement des zones
d’influence. elle a vu notamment semultiplier les réunions
où s’exprimaient les réserves des représentants des pays du «sud »
contre les prétentions universalistes de l’amérique et de l’occident.
Quelles conséquences ce phénomène aura-t-il sur les chaînes
d’approvisionnement enmatériaux critiques pour les technologies
occidentales et, à travers elles, sur la puissance économique de l’ouest ? Quels sont
les ressorts qui expliquent la résilience de l’économie russe ? Quelles en sont les limites ?
telles sont quelques-unes des questions que traite la dernière livraison de la plus
ancienne revue de politique étrangère, éditée par l’ifri. les réponses s’ordonnent autour
de l’idée que la bonne conscience occidentale ne suffit plus pour faire face à l’état
d’unmonde nouveau et que s’impose un retour à l’examen dépassionné du réel.MDeJ
Politique étrangère, vol. 88, n° 4, hiver 2023, 224 pages, 23 €.

«paquets » de sanctions contre la russie ;
livraison d’armes quitte à épuiser leurs
propres stocks ; plus généralement aide
financière à l’Ukraine ; enfin promesses
d’élargissement de l’Union.

LA LEÇONDESOLjENITSYNE
avant d’aller plus loin, il faut s’interroger
sur le regard que, dans l’ensemble, lesocci-
dentaux portent sur la russie. ce regard
relève de la philosophie de la fin de l’his-
toire popularisée en 1992 par Francis
Fukuyama, avec l’arrière-pensée de la vic-
toire inéluctable de la démocratie sur tou-
tes les autres formes de régime politique.
pareille affirmation, dont les termes sont
d’ailleurs imprécis, restera longtemps infal-
sifiable au sens de karl popper (c’est-à-dire
qu’aucuntest expérimentalnepeut la réfu-
ter). la démocratie est un concept et plus
encoreune réalité complexe.Déjà, en1989,
aumoment des manifestations de la place
tiananmen, que n’a-t-on vu ou entendu
d’intellectuels (parmi lesquels nombre
d’anciens «maoïstes » !), d’hommes politi-
ques ou de militants occidentaux persua-
désqu’unedémocratie à l’occidentale allait
bientôtpouvoir s’instaurer enchine.toute
l’idéologie de la mondialisation heureuse,
jusqu’à aumoins la crise financière des sub-
primes en 2007-2008, a reposé sur l’hypo-
thèse implicite selon laquelle «les autres »
deviendraient bientôt «commenous ».
Dans cette perspective, l’individu Vladi-

mir poutine est donc désigné comme le
grand responsable des nouveauxmalheurs
des russes. on tentera ici une interpréta-
tion un peu plus subtile, en s’appuyant sur
le géant que fut alexandre soljenitsyne,
et en cherchant à comprendre pourquoi ©
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MOLDAVIE

Annexée
en 2014

TRANSNISTRIE
Présence russe depuis 1992

Séparatistes
prorusses

Zones contrôlées
par les Russes
ou les séparatistes
prorusses avant
le 24 fév. 2022

Territoires
contrôlés par
l’armée russe
depuis le début
de la guerre

Territoires
repris aux forces
russes en 2022

Pays allié
de la Russie

Pays membres de
l’Union européenne

Les forces en présence en Ukraine

Zones
de combats depuis
la contre-offensive
ukrainienne de 2023

celui-ci a été adulé puis rejeté par les occi-
dentaux.cette référence fait échoà la com-
mémorationducinquantièmeanniversaire
de lapublicationdu livrequia tant faitpour
affaiblir l’image de l’Urss dans les années
1970, L’Archipel du goulag. il faut préciser
que, pour approfondir sa vision de la rus-
sie et sa compréhension de l’histoire de
l’Union soviétique, on doit se tourner vers
les 6 000 pages de La Roue rouge. son grand
œuvre à ses propres yeux.
Danscequisuit, jem’appuieenparticulier

sur un long article de gary saul morson,
éminent spécialiste américain de la littéra-
ture russe, paru dans laNew York Review of
Books du 12mai 2022.morson a sur la plu-
part des commentateurs l’avantage d’avoir
luetmédité latotalitédesécritsde l’écrivain.
son article est intitulé«What Solzhenitsyn
Understood ».mais comme on va parler de
révolution, onmentionnera d’abord le plus
grand expert en lamatière, qui avait beau-
coup médité, en homme d’action, sur la
révolution française. pour lénine, en subs-
tance, lesdeuxconditionspréalablesàtoute
révolution se résument ainsi : «Le haut ne
peut plus, le bas ne veut plus. »autrement
dit, la classe dirigeante n’est plus capable
de maintenir sa domination inchangée,
tandis que les classes inférieures ne veulent
plus vivre à l’ancienne. Derrière celles-ci se
cachent des groupes organisés prêts à tirer

parti de la situation. en conséquence de
quoi, « le haut » ne peut survivre qu’en
réformant quand il en est encore temps ;
c’est-à-dire – et ici, on pense à tocqueville –
sur la base d’une analyse pertinente de la
situation, et dans une position de force.
soljenitsyne, qui ne se faisait pas une haute
idéedenicolas ii, estimait toutefois que son
ministre piotr stolypine avait entrepris les
bonnes réformes, qui auraient permis d’évi-
ter la révolution s’il n’avait été assassiné en
1911. pour l’auteur de LaRoue rouge, lamise
enœuvre des réformes de stolypine aurait,
certes très progressivement, engagé le pays
dans la voie des libertés individuelles et
de l’etat de droit. soljenitsyne abhorrait la
violence et fondait ses espoirs sur le chan-
gement graduel grâce à la réforme.
prèsdeseptdécenniesaprès la révolution

d’octobre, gorbatchev puis eltsine n’ont
réuni aucune des conditions qui auraient
permis de réformer l’Union soviétique. Des
réformes qui auraient certainement eu un
volet territorial. pour soljenitsyne, la russie
devait se séparerdes républiquesnonslaves

et essayer de préserver l’union avec les
républiques slaves : Ukraine et Biélorussie.
il n’étaitpas le seul àpressentir lesmalheurs
d’une sécession ratée avec l’Ukraine. son
nationalisme, cependant, n’était pas un
impérialisme. il était fondé sur la convic-
tion de la nécessité d’une restauration spi-
rituelle comme préalable à toute véritable
renaissance de la russie. pour lui, tant le
versant national que le versant personnel
de l’«âme russe » ressentent au-dessus
d’eux«ce qui relève du Ciel ».
gary saul morson insiste sur l’impor-

tance du langage de la spiritualité dans la
culture russe. ce langage n’est pas spéci-
fiquement orthodoxe. il nous dit que les
occidentaux qui le confondent avec une
aspiration théocratique passent à côté de
l’essentiel. c’est tout le sens en effet du
fameuxdiscoursdeharvarddesoljenitsyne
(1978), qui renvoie dos àdos lesaméricains
(ou les occidentaux) et ses compatriotes
russes. selon morson, le grand homme
trouvait dans les milieux intellectuels occi-
dentauxmarqués par leur matérialisme la

ENTREDEUXMONDESci-dessus : le front ukrainien. page de gauche : le sommet de
l’otan àVilnius, le 12 juillet 2023, en présence duprésident ukrainienVolodymyr Zelensky ;

le dissident russealexandre soljenitsyne, en 1975. a la suite de la publication de
L’Archipel du goulag en 1973, dans lequel il dénonçait le systèmede répression politique

enUrss, il avait été expulsé de sonpays. en exil aux etats-Unis, il bouscula les esprits lors de
sondiscours àharvard en 1978, dans lequel il émettait, contre toute attente, une critique

virulente de l’individualismematérialiste et de la chute spirituelle des sociétés occidentales.
11
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même étroitesse d’esprit que chez les intel-
lectuels libéraux russes d’avant la révolu-
tion. plus profondément, il ne suffit pas de
chanter les louanges de la «démocratie
libérale » (les principes de 1789) pour être
du bon côté, celles de la «démocratie illi-
bérale» (le jacobinisme)pour êtredumau-
vais. Finalement, entre son expulsion de
l’Urss en1974 et son retour enrussie vingt
ans après, l’auteur de L’Archipel du goulag,
selonsespropres termes, s’est trouvécoincé
entre deux«meules ». il fut donc un grand
incompris, comme souvent, il est vrai, les
personnalités originales, qui ne se satisfont
pas des discours simplistes sur le bien et le
mal en politique internationale.
ce qui a radicalementmanqué aux rela-

tions entre les pays occidentaux et la russie
après la chutede l’Urss, c’est la volontépar-
tagéede rechercherdebonne foi une forme
d’adaptation du système de sécurité collec-
tive dans le sens le plus profond du terme,
pourpermettreunevraie«détente, entente
et coopération » entre les anciens adversai-
res.lafauten’estpasduseulcôtédelarussie
et plus précisément de Vladimir poutine.
elle est aussi du côté des occidentaux, pri-
sonniers d’une conception étroite de leurs
intérêts et de leur idéologie politique.

LE CALCUL DEVLADIMIRPOUTINE
après le retourde la«verticaledupouvoir»
avec poutine, le kremlin s’est de plus en plus
fortement cabré face aux occidentaux,
accusés de vouloir installer l’otan à la porte
de la russie et perçus comme prétendant
imposer partout leur manière de voir le
monde, en réalité leur volonté de domina-
tion économique et une interprétation
sélective du droit international. en décidant
de lancer son«opérationmilitaire spéciale»

le 24 février 2022, Vladimir poutine a brisé le
tabou – récent à l’échelle de l’histoire – de
l’inviolabilité des frontières. il s’est trompé
dans les calculs qui lui faisaient espérer une
victoire éclair sur l’Ukraine, mais, deux ans
après, labalancesembledésormaisseredres-
ser en sa faveur. c’est l’occasion de rappeler
unmot célèbredeBismarck :«LaRussie n’est
jamaisaussi forteniaussi faiblequ’onlecroit.»
Dansl’histoiremilitairedelarussie, lesexem-
ples de débuts difficiles suivis de retourne-
mentsde situationne sontpas rares.
Un tabou a été brisé. c’est un fait. après

l’épisode de stolypine et celui de gorbat-
chev-eltsine, la russie a certes encoreman-
qué une chance de se réformer en profon-
deur. mais la suite a creusé le fossé, et la
responsabilité de cet échec-là est partagée.
et la dimension spirituelle transcende en
russie lesépreuvesdelavieordinaire.lepays
continue d’exister et de peser sur les affaires
dumonde. en son temps, Barackobama a
manqué une occasion de se taire en le relé-
guant au rangdepuissance régionale.
si maintenant la question est, comme

beaucoup lepensentou l’espèrentdepuis le
début de la guerre d’Ukraine, de savoir si le
régime de Vladimir poutine est sur le point
de s’effondrer, il faut pour se risquer à une
réponse revenir à la remarquede lénine sur
les révolutions : aujourd’hui, en russie, le
haut peut toujours, et le bas n’en est pas au
point de ne plus vouloir. la drôle de tenta-
tive de prigojine, en juin 2023, a échoué. Un
coupd’etat pacifiste est peu probable.
la russie est-elle sur le point de per-

dre la guerre ? après l’échec de la contre-
offensive ukrainienne de 2023 et la mise
en place d’une économie de guerre, du fait
aussi des capacités d’adaptation de l’éco-
nomie russe et de l’échec des sanctions

occidentales, la réponseparaîtplutôtnéga-
tive. la russie s’installe dans la perspective
d’une guerre prolongée que le pouvoir
croit tenable, et joue sur une usure plus
rapide des Ukrainiens et la lassitude de
leurs alliés. le kremlin nemanque pas non
plus demoyens pour s’en prendre aux inté-
rêts de ses adversaires, comme ceux de la
France enafrique ou ailleurs.
si l’on regarde où en sont les choses

aujourd’hui, avecunclubd’etats autoritai-
res (comme la chine, la corée du nord ou
l’iran) plus resserré, et un«sud global » de
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plus en plus «multi-aligné » – où l’on
trouvemême laturquie,membrede l’otan
– on sent bien qu’un nombre important
d’etats seraient disposés à accueillir favo-
rablement l’idée d’un compromis entre la
russie et l’Ukraine.

LE PRIX À PAYER
peut-être la guerre d’Ukraine durera-t-elle
longtemps. peut-être un jour le temps
sera-t-il suspendu comme le 27 juillet 1953
avec l’armistice de panmunjeom, qui mit
fin à la guerre de corée. Beaucoup dépen-
dra de l’évolution du soutien des etats-
Unis à l’Ukraine, après l’électiondenovem-
bre 2024. Quoi qu’il advienne, en plus du
renforcement de l’alliance atlantique sous
leur direction (plus ou moins ferme, c’est
une autre question), les américains parais-
sent déjà comme les grands bénéficiaires
économiques de la crise, en raison d’abord
de l’accroissementmassif de leur avantage
comparatif dans le domaine de l’énergie,

après que les européens ont cessé d’impor-
ter ouvertement leur pétrole et leur gaz de
russie. le coût de l’énergie est aujourd’hui
trois fois moins élevé aux etats-Unis qu’en
europe. et,malgré les effortsdes européens
pour se réindustrialiser, les américains
jouent largement la course en tête dans ce
domaine aussi, grâce à l’inflation reduc-
tionact (ira)etàunecultureéconomique
et financière largement supérieure. mais,
surtout, les 27membres actuels de l’Union
européenne forment un ensemble culturel-
lement et économiquement disparate, qui
n’a toujours pas digéré le grand élargisse-
mentconsécutifà lachutedel’Urss.laréfé-
rence à la démocratie ne suffit pas à asseoir
une identité. l’hétérogénéité politique de
cet ensemble rend peu probable, de la part
des etatsmembres, les nouveaux abandons
de souveraineté qui seraient nécessaires,
par exemple, pourdoter l’Uniond’unepoli-
tique budgétaire commune compatible à
long terme avec les missions de la Banque

AXENORD-SUDpage de gauche : le sommetrussie-afrique, à saint-pétersbourg,
en juillet 2023, durant lequel Vladimir poutine a exprimé sondésir de promouvoir«un

ordremondialmultipolaire juste et démocratique», et de lutter contre le«néocolonialisme».
ci-dessus : artillerie russe sur le front ukrainien, en février 2023. en bas :«La victoire sera à

nous», affiche sur un immeuble à l’occasiondes commémorations du 9mai 1945 enrussie.

la Défaite de l’occident
Emmanuel Todd
après les premiers revers de la russie
en Ukraine, qui avaient accrédité l’idée
d’un pays à bout de souffle et lancé,
par la folie d’un dictateur, dans une
guerre que sa technologie défaillante
vouait, du fait du soutien apporté
à son adversaire par l’occident, à une
humiliante défaite, l’échec spectaculaire
de la grande contre-offensive ukrainienne
et la résistance de l’économie russe
aux sanctions ont conduit à des révisions
déchirantes. ils permettent à emmanuel
todd de prétendre que nous assistons,
bien plutôt qu’aux aléas d’une guerre
asymétrique, aux prémices d’un repli
général d’unoccident ignorant de ses
propres faiblesses, tant démographiques
qu’industrielles oumorales, et regardé
avec une irritation croissante par
le reste dumonde pour sa prétention
à imposer ses valeurs et sonmode de vie
comme universels. emmanuel todd
avait prédit en 1976 la chute de l’Union
soviétique (La Chute finale) en se fondant
sur l’examen de données sociologiques,
singulièrement sur les chiffres de
lamortalité infantile. son nouveau livre
sera sujet à plus d’une controverse.
il a lemérite de sortir des incantations
sur la lutte du bien et dumal pour
tenter d’analyser la situation en
fonction des réalités géopolitiques,
économiques et sociales. todd y cherche
en anthropologue la clé des événements
dans la disparité des structures familiales
et l’impact des phénomènes religieux
sur l’étatmoral des populations.
on pourra lui reprocher d’outrer les
conclusions qu’il tire de ses observations.
on lui saura gré d’avoir secoué le joug
d’une analyse de la guerre qui postule
l’irrationalité de l’adversaire, et tient
pour vérifiées les informations
qui ne proviennent que de l’état-major
d’un des deux camps.MDeJ
Gallimard, 384 pages, 23 €.
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centrale européenne, et plus encore d’une
véritable politique étrangère, inséparable
d’unepolitiquededéfense réellementcom-
mune. Que représente dès lors dans ce der-
nier domaine la parole respective de la pré-
sidente de la commission, du président du
conseil européen et du haut représentant
pour les affaires étrangères et la politique
desécurité,d’unepart ;deschefsd’etatetde
gouvernement des etats membres, d’autre
part, quand ils s’éloignent des généralités
convenues sur la démocratie et les droits
humains ? Dès qu’on entre dans le détail
des intérêts nationaux des pays membres,
façonnés en grande partie par l’histoire, on
comprend la difficulté de toute notion de
politique étrangère réellement commune
vis-à-vis aussi biende larussie etde lachine

que de la turquie, de l’algérie ou des etats
dugolfe, par exemple.
il y aplus.onse souvientde ladistinction

qu’établissait au XiXe siècle le politologue
et économiste britanniqueWalter Bagehot
et de sa thèse, adoptée par churchill, selon
laquelle la légitimité de toute constitution,
écrite ou pas, repose sur deux piliers : la
dignité (aspect symbolique et sacré) et
l’efficacité (aspectdutravail gouvernemen-
tal). Dans le système anglais, la monarchie
incarne la dignité, et le gouvernement l’effi-
cacité. la légitimité ne peut pas survivre
indéfiniment aux ruptures de fatigue sus-
ceptibles de se produire sur l’un ou l’autre
de ses piliers. on en revient aux causes des
révolutions. le problème de l’Union euro-
péennedepuisqu’elle a renoncéà la règlede

bon sens selon laquelle tout nouvel élargis-
sement devait être précédé de l’approfon-
dissementduprécédent, c’est-à-diredepuis
la chute de l’Union soviétique, tient à ce
que, par rapport aux ambitions affichées
(sur schengen, par exemple), la gouver-
nance s’est progressivement affaiblie tant
du point de vue de la dignité (une dimen-
sion qu’en fait l’Union européenne n’a
jamais incarnée)quede l’efficacité.or, face
à la guerre d’Ukraine, les chefs d’etat et de
gouvernementont suivi la solutionde faci-
lité en ouvrant grand la perspective d’une
nouvelle vague d’élargissement, incluant
l’Ukraine – dont la pologne elle-même
redoute désormais ouvertement la concur-
rence (sur l’agriculture, par exemple)–, sans
avoir la moindre idée de la manière de s’y
prendre autrement qu’en faisant confiance
au destin. politiquement, il sera impossible
de faire complètementmarchearrière (il y a
des limites, même à l’hypocrisie) et la pers-
pective ouverte par le conseil européen
de décembre 2023, qui a décidé d’entamer
des négociations d’adhésion à l’Union
européenne avec l’Ukraine et la moldavie,
d’accorder le statut de pays candidat à la
géorgie et d’accélérer le processus d’adhé-
sion des Balkans occidentaux, mobilisera
pour longtemps les forcesvivesdetoutes les

Russie

Ukraine

Canada

Etats-Unis

Australie

Turquie
Syrie Chine

Venezuela

Cuba
Mexique

Brésil

Bolivie

Algérie

Sénégal

Afrique du Sud

Comores

Erythrée

Kenya

Iran Japon

Corée du Nord

Birmanie

Corée du Sud

Philippines

Arabie
saoudite

Egypte Inde

Argentine
Chili

Colombie

Indonésie

Royaume-
Uni

France

Nouvelle-
Zélande

Océan
Pacifique

Océan
Pacifique

Océan
Atlantique

Océan
Indien

Le monde face au conflit russo-ukrainien

Condamnation
avec sanctions

Condamnation
sans sanctions

Attitude des Etats
le 7 mars 2022
en faveur ou non
de sanctions
contre la Russie

Pays membres
de l’Otan (31)

Pas de
condamnation

Russie
et ses soutiens

Pays présents au sommet Russie-Afrique
de Saint-Pétersbourg (27-28 juillet 2023)

LIGNE DE FRACTURE
ci-contre : l’invasion
russe de l’Ukraine
révèle la nouvelle ligne
de partage dumonde.
en haut : Volodymyr
Zelensky recevant,
à kiev, la présidente
de la commission
européenneUrsula
Vonder leyen,
le 4 novembre 2023,
«pour discuter du
chemin d’adhésion
de l’Ukraine à l’Union
européenne». page
de droite : un quartier
deDnipro, sur les rives
duDniepr, enUkraine,
touchée par unmissile
russe le 14 janvier 2023.
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instances communautaires au détriment
des autres priorités. il en coûtera extrême-
ment cher aux actuels paysmembres, dont
les budgets sont et seront de plus en plus
sous pression. ajoutons qu’avec le nouvel
élargissement qui s’annonce, la question de
la supériorité du droit européen sur le droit
national deviendra de plus en plus sensible.
parmi les conséquences déjà clairement

identifiables de la guerre d’Ukraine, on peut
donc annoncer une révolution profonde à
l’intérieur de l’Union européenne. la vision
des pères fondateurs estmorte. et d’ailleurs,
pourquoi l’europe échapperait-elle à la ten-
danceàl’accroissementdunationalismeque
l’on observe partout ailleurs ? si, depuis le
Brexit, d’autresetatsmembresn’ontpas fait
sécession, c’est d’abord en raison d’un cal-
cul coûts-avantages à court-moyen terme.
c’estaussiàcausede lacontre-performance
des Britanniques.

LE RETOUR DU TRAGIQUE
tout peut donc se produire à l’horizon de
dix ou vingt ans. en fin de compte, ce que
l’histoire pourrait retenir avant tout de la
guerred’Ukraine, c’est qu’enosantbriserun
tabou, poutine a réactivé le principe de
clausewitz selon lequel «la guerre est la
continuation de la politique par d’autres
moyens ». A force d’avoir été violé, pas seu-
lement par les russes (par exemple, en
1999, avec lesbombardementsde l’otanen
serbie, et surtout, en 2003, le renversement
desaddamhussein–de surcroît sur labase
d’un mensonge), le droit international a

plus de risques qu’avant le 24 février de se
trouver davantage encore bafoué dans les
prochaines années, et ce d’autant plus que
l’équilibre des pouvoirs au sein de la charte
de l’onUest de plus en plus contesté.
resteuntabouencore inviolé : le recours

en premier à l’arme nucléaire. sans doute
poutine a-t-il été tenté de le faire quand les
choses semblaient mal tourner pour la
russie,mais sonprincipal soutien, la chine
(par ailleurs l’un des gagnants globaux à
court-moyen terme de cette guerre), l’en a
dissuadé.mais onpeut craindrequ’un jour
plus oumoins proche ce tabou-là lui aussi
sera brisé, et pas forcément par les russes.
les grandes puissances du XXie siècle, à

commencer par les etats-Unis et la chine,
sont conscientes de ces réalités, sur fond
d’accélérationde la révolution technologi-
que. lesmembres de l’Union européenne,
assoupis depuis 1945 et la décolonisation,
ont perdu le sens du tragique. Dans leur
recherche d’un nouveau paradigme pour
l’Union, sans renoncer à l’idéal démocra-
tique, ils devront refaire l’apprentissage
du réalisme dans la politique internatio-
nale. Quelles épreuves devront-ils traver-
ser avant d’y parvenir ?2
Membre de l’Académie des sciencesmorales
et politiques, Thierry deMontbrial est fondateur
et président de l’Institut français des relations
internationales et de laWorld Policy Conference.
Pour aller plus loin : Institut français des relations
internationales (Ifri), 27, rue de la Procession,
75015Paris. Rens. : ifri.org ; 01 40 61 60 00.

Histoire
demon temps,
Academia
Romana,
1746pages,
35€ (achat
à l’Ifri)/39€
(envoi postal).
LaPensée
et l’Action,
Academia
Romana,
1712pages,
35€ (achat
à l’Ifri)/39€
(envoi postal).
Vivre le temps
des troubles,
AlbinMichel,
176pages, 15€.
Journal de
Russie, 1977-
2011,Editions
duRocher,
480pages,
30,40€.

À LIRE de Thierry
de Montbrial
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À l ’ é c o l e D e l ’ h i s t o i r e

Par Isabelle Schmitz

TRANSCENDANCE
DE LA GASTRONOMIE

Quepeut-onbiencomprendre
à la vie si l’on n’en goûte pas
la saveur à travers le plaisir le
plus universel qui soit, com-

munauxhommesde tous âges, conditions et origines : l’art dubien
manger ?onatôt faitdecroireque lacuisine, avec ses raffinements,
est une discipline mineure, voire futile. Qu’elle est affaire d’épicu-
riens, qui s’adonnent à leur penchant pendant que les esprits éclai-
rés s’élèvent autrement. Qui pense ainsi a le droit de le penser,
affirme Jean-robert pitte, «à condition d’avoir lu Brillat-Savarin ».
la question reste ouverte, le pari est lancé.
pourdonner au lecteur l’enviededécouvrir l’auteurde laPhysio-

logie du goût, l’actuel président de la société de géographie, qui
préside également la mission française du patrimoine et des
cultures alimentaires, se lance à travers lesmonts et les plaines du
Jura sur les traces de ce magistrat peu banal, qu’il baptise le «gas-
tronome transcendant ». on y apprend au passage qu’au long
du XiXe siècle, le repas «à la russe » (inauguré par l’ambassadeur
de russie à paris alexandre kourakine, à la table duquel on servait
les plats unparunà chaqueconvive) triomphapartout eneurope,
sauf enrussie, sur le repas «à la française » (composé de plusieurs
services et d’innombrables plats, apportés ensemble sur la table) ;
que napoléon était un piètre convive car il mangeait trop vite ;
que les alliés vidèrent en 1815 les caves de Jean-rémy moët à
epernay, lequel se consola car ces pillards du nord doublèrent
ensuite leurs commandes de champagne.
est-ceunebiographie,unessai, unepromenadegastronomique?

ce plaisant ouvrage est un peu tout cela. ce pourrait être aussi un
roman d’initiation sur le thème «comment un heureux tempéra-
ment se tire toujours d’embarras », unmanuel de survie enmilieu
hostile à l’usage des bons vivants, un recueil de recettes rares et
d’anecdotes sur la gastronomie. c’est aussi et surtout le fruit d’une
méditation qui anime, depuis sa jeunesse, Jean-robert pitte, pour
lequel reliefs et plaines, mers et fleuves, faune et flore forment
autant de paysages vivants et de terroirs façonnés par les hommes.
chacune des six cents régions agricoles qu’il distingue, dans son
Histoire du paysage français, a su, à travers les siècles, déployer
un génie particulier pour accommoder avec art les dons de la
nature, de l’écuelle des paysans à l’assiette des rois. ce n’est sans
doute pas un hasard si le terme«gourmandise » n’est synonyme

de distinction qu’en France, les autres langues européennes expri-
mant plutôt la goinfrerie (gula, gluttony, lüsternheit).
si Jean-robert pitte a réussi à convaincre l’Unesco d’inscrire, en

2010, le repas gastronomique des Français sur la liste du patrimoine
culturel immatériel de l’humanité, c’est, écrit-il, en tant qu’héritier
spirituel de Brillat-savarin, dont il célèbre l’une des plus brillantes
intuitions : le mariage desmets et des vins. certaines amitiés résis-
tent au temps, d’autres enjambent les siècles. plus que d’unmaître,
c’est d’un amidont il semble parler dans ce livre.Un ami à l’excellent
tempérament, «animé de convictions souples », qui s’adaptèrent
sans douleur apparente à tous les régimes, de la monarchie à la
république, de l’empire à la restauration. Balzac s’en amusait :«Le
18 Brumaire, lamétamorphose du Consulat en Empire, la déchéance
de Bonaparte ne dérangèrent pas une seule de ses digestions »…
on suit donc Brillat-savarin de son installation comme avocat à

Belley en 1778 à son élection au tribunal de cassation en 1800
(devenu cour de cassation en 1804), jusqu’à samort, le 1er février
1826. entre-temps il avait été députédu tiers état aux états généraux
de 1789, député à l’assemblée constituante, maire de Belley. son
opportunisme fut constant, au gré des tourmentes de l’époque.
révolutionnairemodéré(il avaitdéfendu l’inviolabilitéduroiaprès la
fuiteàVarennes), il signeenseptembre1793uneafficheappelantaux
armes pour défendre la révolution contre«l’Ancien Régime [qui] n’a
été,enquelquefaçon,qu’unsongefuneste,queleréveilde laLibertéafait
s’évanouir»,etdevientprésidentde lasociétédesamisde la libertéet
de l’égalité de Belley. ce qui ne suffit pas aux enragés de la région, qui
l’accusent de fédéralisme et le destituent commemaire. alors qu’il
fuit leurs représailles, il obtient, grâce à son talentmusical, un laissez-
passer du robespierriste claude-charles prost, avant d’émigrer vers
newYorketd’yêtreembauchécommepremierviolonauJohnstreet
theatre… lamusique le sauve,mais c’est en réalité à la gastronomie
que vont ses préférences. c’est à elle qu’il confie par-dessus tout le
soin d’adoucir les mœurs et d’enchanter, jusqu’à son terme, l’exis-
tence. le grandœuvre de sa vie ne sera pas les deux volumes juridi-
ques qu’il signe, dont un amusant traité sur les duels, auxquels il
reconnaît quelques vertus,mais un essai doté du titremystérieux de

Il est un art, supérieur aux autres, qui réunit
les cinq sens et élève l’esprit. Dans son dernier
ouvrage, consacré au père fondateur
de la gastronomie, Jean-Robert Pitte se livre
à un savoureux plaidoyer pour cette « aventure
destinée à rendremeilleure l’humanité ».
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mot le bonheur d’être gourmand, et si vous faites partie de la triste
cohorte de ceux quimanquent d’embonpoint.
exilédansuneépoque«sipeuvertébrée enmatièredegastronomie

et si peu convaincue de l’intérêt de se constituer une philosophie en
lamatière », Jean-robert pitte trouve en ce gourmandmagistrat un
frèred’armes,qui lui a inspiré, d’ailleurs, laphrasegravée sur sonépée
d’académicien : «Il faut soigner le corps pour que l’âme s’y plaise. »
attribuée à saint François de sales, cette phrase citée par Brillat-
savarin résume «l’aimable conception de la religion » à laquelle le
gastronome adhère. Une religion plus tournée vers les délices de la
terre que ceux du ciel, certes, mais dans laquelle la gastronomie est
l’expression de la vertu théologale de charité.marchons sur ses tra-
ces, nous invite Jean-robert pitte.«Ainsi, tout en chassant lamélan-
colie, nous réconcilierons l’ange et la bête qui combattent en chacunde
nous et nous gâchent sans cesse l’existence depuis Adam et Eve. »on
refermece livre ragaillardi, revigoré, réconcilié.converti à l’idéequ’au
bout du compte, la gastronomie sauvera lemonde.2

À LIRE

Brillat-Savarin.
Le gastronome
transcendant
jean-Robert Pitte
Tallandier
304pages
22,50€

BELOISEAU
agauche : Le Déjeuner
de jambon, par nicolas
lancret, 1735 (chantilly,
musée condé). ci-
contre : L’Obésité et la
Maigreur, illustration de
Bertall dans Physiologie
du goût de Brillat-savarin
(gabriel de gonet éd.,
1848).«Lamaigreur (…)
est unmalheur effroyable
pour les femmes, affirme
celui-ci. (…)Mais pour
les femmes qui sont
néesmaigres et qui ont
l’estomac bon, nous
ne voyons pas qu’elles
puissent être plus
difficiles à engraisser
que les poulardes. »

Physiologie du goût ouMéditations de gastronomie transcendante. il
le faitparaîtreanonymement,peut-êtredans l’idéequ’unmagistrat
n’était pas attendu pour son expertise culinaire.
Qu’est-ce que la transcendance, en matière de gastronomie ?

«L’artde senourrir en faisantde chaque repasunmoment sublime»,
explique Jean-robert pitte, qui s’amuse des prétentions scientifi-
ques de l’auteur, souvent discutables, mais célèbre ses inspirations
prophétiques, à commencer par l’ampleur du projet de ce géné-
reux gourmand, qui a fait de la gastronomie «non une jouissance
égoïste, mais le principe consolateur et bonificateur de l’humanité ».
pitte transmet à son lecteur la joie de vivre du gastronome trans-
cendant, et la truculence de ses aphorismes, proches du proverbe
(«Undessert sans fromage est unebelle àqui ilmanqueunœil »),ou
de la maxime («Le Créateur, en obligeant l’homme àmanger pour
vivre, l’y invite par l’appétit et l’en récompense par le plaisir »).
tel un nouveau sermon sur la montagne, Brillat-savarin pro-

clame les béatitudes du gourmand. heureux êtes-vous, dit-il en
substance, si vous savez vous réjouir de la prodigalité du créateur
en savourant bêtes et plantes, soigneusement accommodées :
à qui mange généreusement, il sera beaucoup donné. heureux
êtes-vous si vous perdez tout le temps qu’il faut pour déguster un
bon repas, la convivialité est une vertu cardinale. heureux êtes-
vous si l’hôte reçu à votre table soigneusement garnie en ressort
transporté de béatitude.maismalheur à vous qui vous nourrissez
sans connaître l’art de manger avec esprit ; vous différez à peine
des bêtes. malheur à vous, les maigres, qui pour mettre en valeur
votre silhouette longiligne avez inventé le pantalon, «sous lequel
maintenant, tous tant quenous sommes, (…) nous cachons nos nul-
lités, nos difformités et nos infirmités ».malheur à vous surtout, si
la nature vous a«refusé l’aptitude aux jouissances du goût », en un©
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pas un aspect de la vie
deMarie-Antoinette ne semble
avoir échappé à la postérité.

Ses appartements de Versailles sont
fréquentés par desmilliers de visiteurs
chaque année. On ne compte pas
les livres qui lui sont consacrés, non
plus que les films, les séries télévisées
et les jeux vidéo. que reste-t-il donc
à savoir de la reine la plus fameuse
de France ? Peut-être précisément,
explique Charles-Eloi Vial, qu’elle ne se
résume à aucun de ces clichés qui, tels
des repeints sur un tableau, empêchent
aujourd’hui de distinguer aucun détail,
au point d’en faire un personnage
à la limite de l’abstraction.
Archiviste paléographe, docteur
habilité en histoire et conservateur
au département desManuscrits
de la Bibliothèque nationale de France,
l’auteur de cette nouvelleMarie-
Antoinette (éditions Perrin) a consacré
de nombreux ouvrages à la Révolution
(La Famille royale au Temple) et
à l’Empire (Sauver l’Empire. 1813 : la fin
de l’Europe napoléonienne). Fidèle
à saméthode, il est revenu aux sources
pour restituer, à travers cette
biographie éblouissante, une densité
inattendue à la dernière reine
de l’Ancien Régime, en réévaluant son
rôle politique. C’est de l’exploration
demille détails que surgit cette densité,
et de leur assemblage que naît le
surcroît de réalité qui comble l’espace
séparant deux légendes : la bergère
de Trianon et la reinemaudite.

Vous rejetez la reine
« sucrée » comme la reine
« sanglante », la véritable
Marie-Antoinette n’étant
pour vous ni la bergère
deTrianonni lamaudite du
Temple. Par quelsmoyens
êtes-vous parvenu àdégager
une autre reine, à tous
égards plus complexe ?

comme pour tous mes livres, j’ai pri-
vilégié l’approche documentaire, en
retournant aux sources. revenir aux
manuscrits ou aux archives publiques
déjà connus permet à la fois de débus-
quer d’éventuelles erreurs et d’éclairer
le contexte. onpeut ensuite entrer dans
le détail en recherchant des documents
que lesautresn’ontpasvus :parexemple,

despapiers comptables, nombreuxdans
le cadre de la cour, qui contiennent par-
fois des détails très éclairants, ou alors
des documents privés quimentionnent
marie-antoinette en donnant une indi-
cation de temps ou de lieu qui peut être
utile. Une lettre de courtisan conservée
dans les fonds de la BibliothèquedeVer-
sailles mentionne ainsi incidemment
une fausse couche de la reine. ce genre
de trouvaille toujours fortuite laisse
apparaître marie-antoinette de façon
fugacemais bien réelle.
J’ai mené ensuite un travail de critique
des documents les plus utilisés dans
les biographies de marie-antoinette,
comme ces publications emblémati-
ques parues sous la restauration, qui
donnent en réalité de la reine une image
reconstruite. c’est le cas desMémoires
demadame campan, publiés en 1823.
J’ai été très surpris de constater que la
fameuse première femme de chambre
de la reine avait parfois réutilisé des tex-
tes bien antérieurs. Une citation qu’elle
attribue à louis XVi en pleine affaire du
collier de la reine («Comment un prince
de lamaisondeRohan, etungrandaumô-
nier de France, a-t-il pu croire que la reine
signaitmarie-antoinettedeFrance ? Per-
sonnen’ignorequelesreinesnesignentque
leur nom de baptême ») se trouve ainsi
dans au moins trois ouvrages publiés
sous leconsulat.Unedécouverterendue
possible grâce à google, gallica, et à la
numérisationmassive des livres, qui per-
mettent de remonter le fil généalogique
de certaines citations. même s’il reste

e n t r e t i e n a V e c c h a r l e s - é l o i V i a l

Propos recueillis par Geoffroy Caillet
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Dans un livre qui fera date, Charles-Eloi Vial
restitue à Marie-Antoinette une densité inattendue, qui balaie

les clichés auxquels la postérité la résume trop souvent.

L’insoutenable
l’êtrelégèretéde
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empirique, ce travail de recherche et de
critique permet de déceler ce qui bou-
leverse les grandes lignes bien connues.
avec internet, la science historique
connaîtunevéritable révolutioncar tous
les écrits des historiens et des témoins
deviennent facilement vérifiables.

Marie-Antoinette elle-même
aparlé de la « charlatanerie »
de son éducation.Qu’est-ce
qui, dans ses premières
années àVienne, lui a
manquéqui lui aurait permis
de réussir dans son rôle
àVersailles ?

D’abordletemps,puisqu’ellearriveàVer-
sailles et se retrouvemariée auDauphin
si jeune (14 ans) qu’elle n’a ni lamaturité
ni les connaissances nécessaires pour
incarner son rôle de Dauphine puis de
reine. c’est la cruauté dumonde politi-
que de l’ancien régime : elle est lancée
dans le bain beaucoup trop tôt. il lui
aurait falluaussidemeilleursprofesseurs,
sauf l’abbé de Vermond,mais celui-ci lui
a été envoyé beaucoup trop tard, alors
qu’elle avait déjà 13 ans. les lacunes de
l’éducation féminine de l’époque sont
frappantes, car on lui a demandé d’avoir
un simple vernis de culture, pas d’entrer
dans la profondeur des choses. c’était
peut-être suffisant pour une archidu-
chesse de la cour de Vienne, mais pas à
Versailles où les femmes étaient censées
avoir une culture politique et historique
beaucoupplusdense, leurrôleyétantdif-
férent. au fond,marie-antoinette a fait
les frais de l’alliance entre deux monar-
chies antagonistes depuis des siècles,
dont les mœurs curiales divergeaient
entièrement. si leshabsbourg deVienne
n’ont pas formémarie-antoinette pour
la cour de France, c’est parce qu’ils ne
savaient plus comment faire, les liens
avec les Bourbons étant rompus depuis
longtemps. a titre de comparaison, sa
petite-niècemarie-louise, futureépouse
de napoléon ier, sera bienmieux prépa-
rée, dans l’éventualité d’unmariage fran-
çais qui s’est réalisé.
ce qui est tragique dans le cas demarie-
antoinette, c’est qu’elle s’est rendu

APPROCHEDOCUMENTAIRE pour sa biographie demarie-antoinette (ci-dessus,
par JosephDucreux, en 1769, alors qu’elle n’est encore qu’archiduchesse d’Autriche, Versailles,

musée du Château),charles-eloi Vial (page de gauche) a choisi de revenir aux sources.

compteelle-mêmede la superficialitéde
son instruction aumoment où elle a eu
besoindecetteculture. si elle aessayéde
rattraper ce retard, elle n’est jamais par-
venue à avoir une vision d’ensemble des
enjeux, alors que louis XVi, formé pour
régner, avait une culture politique beau-
coup plus profonde. marie-antoinette
avait la conscience qu’elle n’était pas
prête alors même qu’elle avait envie de
faire de la politique, à cause de sa fierté
naturelle et de l’exemple sans doute un
peu écrasant de samère,marie-thérèse.

Sespremières années
commeDauphine puis
comme reine sont plombées
par ses défauts : immaturité,
légèreté, passion du jeu…
Pourquoi son image
détestable se fige-t-elle
alors de façon irréversible ?

marie-antoinette arrive en France en
1770 dans un contexte tout à fait parti-
culier : celui du développement de l’opi-
nionpubliqueetde soncorollaire, qu’on

pourrait presque appeler un «emballe-
ment médiatique ». a travers les jour-
naux, brochures, pamphlets, gravures,
la contestation se diffuse largement et
monte facilement en puissance. Face à
ce phénomène se trouve une adoles-
cente dotée d’un solide appétit de vivre,
décuplé par un sentiment d’être prison-
nière de sa fonction et de la cour. De là
sa passion du jeu, pour laquelle je parle
quasiment d’une addiction, et sa façon
de rechercher à tout prix de la compa-
gnie, de l’amitié. car marie-antoinette
est tragiquementseulemalgré lemonde
qui l’entoure en permanence et cette
solitudeparticipe je crois à sonmûrisse-
ment intellectuel : la reinemesure peu à
peu qu’elle fait partie de sa fonction et
qu’elle sera son lot toute sa vie. la visite
de son frère Joseph ii en 1777, qui lui
assène une leçon sur ses devoirs de
reine en lui représentant que, si elle en
accepte les conditions, elle n’aura déjà
plus à essuyer le reproche de ne pas être
dignede sa fonction, abeaucoupcontri-
bué à la faire changer.
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Vousdécrivez une reine au
tempérament très conforme
à l’esprit du temps :
revendication d’un « droit
au bonheur », désir demener
sa vie commeelle l’entend.
Comment expliquer alors
que cemodèle n’ait pas
séduit l’opinion ?

marie-antoinette adûaffronter lepara-
doxed’uneopinionpubliquequivoulait
à la fois des souverains inaccessibles,
hiératiques, incarnant la nation, et des
souverainsprochesd’elle.cetteambiva-
lencemesemble typiquement française
et l’on peut penser qu’elle se poursuit
aujourd’hui. mais si les Français lui ont
presque reproché, à travers son désir
d’une vie privée, de trop leur ressembler,
c’est aussi que la reine a abandonné ses
fonctions publiques en se repliant sur sa
sphère personnelle, alors qu’il lui fallait
égalementsemontrerenpublicet incar-
ner la fonction, comme l’exigeait de plus
en plus la conception moderne de la
monarchie et comme les souverains qui
l’ont suivie ont su le faire, de napoléon
à charles X. c’est ce que louis XV avait
entamé timidement avant sa mort en
envoyant leDauphin, ses fillesoud’autres
membres de la famille royale enmission
de représentation dans des institutions,
des hôpitaux, des ateliers. marie-antoi-
nette abandonne quant à elle ce rôle.
Versailles coûte ainsi une fortune sans
plus assurer lamonarchie-spectacle.
comme reine, marie-antoinette s’est
retrouvée prisonnière d’une fonction en
pleine redéfinition, oscillant entre une
aspiration à unemonarchie à l’anglaise

et une réaction absolutiste. louis XVi et
elle se retrouventdoncpris entre vertige
du passé et vertige de l’avenir, et marie-
antoinette donne finalement le senti-
ment d’arriver avec le mauvais bagage
aumauvaismoment, les contemporains
eux-mêmes ayant l’impression d’être
entrés dans une spirale de déclin catas-
trophique.louisXVietmarie-antoinette
n’ont pas trouvé la solution. peut-être
n’étaient-ils pas à la hauteur ou peut-être
n’y avait-il pas de solution.

Aquand remonte le rôle
politique qu’elle finit quand
mêmepar remplir ?

l’historiographie traditionnelle place
alternativement ce rôle à la première
assemblée des notables en 1787 ou au
traité de Fontainebleau en 1785. Je
montre dans mon livre qu’on peut le
faire remonter à 1779, alors qu’elle est
mère pour la première fois. c’est de
cette année que datent en effet ses pre-
mières ingérences diplomatiques en
faveur de l’alliance franco-autrichienne,
comme le lui demandent son frère et
l’ambassadeur d’autriche à paris,mercy-
argenteau.avec le temps, elle s’intéresse
de plus en plus à la politique, au gré des
ambivalences de louis XVi, qui tantôt
faitminedeprendresonconseilettantôt
rejette clairement ses avis. Jepenseque le
roi a parfois instrumentalisé son épouse
en s’abritant derrière son opinion pour
nepasassumercertaines responsabilités.
marie-antoinette endosse le rôle tradi-
tionnel de la reine, dévolu aux pensions,
aux nominations, aux places, qui va
nourrir ses aspirations politiques. J’ai été

frappé de constater que c’est à elle que
les ministres présentent leur démission
parce qu’on peut négocier son retrait
avec la reine en échange d’une pension
ou d’un office. son rôle de courroie de
transmission dans certains dossiers n’est
pas négligeable et monte en puissance
avec le temps.apartir de 1787-1788, elle
épaule un louis XVi désemparé parce
que, comme elle le dit dans une formule
très frappante,«le personnagequi est au-
dessus demoi n’est pas en état».
Dès lors, une solidarité de fait s’établit
entre eux car, même s’ils ne sont guère
unis, ils se soutiennentmoralement face
à l’effondrementde leurmonarchie.avec
le retourdenecker et la convocationdes
états généraux, la reine siège dans les
conseils et donne son avis. pendant la
révolution, elle entretient un réseau de
correspondants à l’étranger, fait de sou-
verains et d’émigrés, grâce auxquels elle
essaiedeconjurercetterévolutionqu’elle
rejette de toutes ses forces, alors que
louis XVi suit une ligne plusmodérée. la
reineaeujecroispeurdel’inconnu.lesys-
tème dans lequel elle refusait d’incarner
sa fonction étaitmalgré tout celui qui lui
avait donné ce qu’elle désirait. son effon-
drement est donc synonyme de crainte,
d’autantqueceluiqui le remplaceappelle
à sa déchéance et bientôt à sa mise à
mort. Faceàcedanger, elle se crispe, s’arc-
boute sur lepassé et semet à l’idéaliser.

Comment expliquer
qu’elle ait dû endosser le rôle
de « fusible » auprès du roi ?
Comment évolue le couple
simal assorti qu’elle forme
avec LouisXVI ?

simone Bertière, alexandre maral et
d’autres ont souligné qu’elle a joué ce
rôle parce que louis XVi n’eut ni maî-
tresse ni principal ministre, c’est-à-dire
une personne qui canalise les haines,
commemme de pompadour, la com-
tesse Du Barry ou choiseul. en l’absence
de figures fortes, c’estmarie-antoinette
qui a endossé cette fonction. a l’impuis-
sance de l’etat, matérialisée par la valse
desministres, s’estajoutéesa figuredilet-
tante, dépensière, facile à détester.

SOLIDARITÉmême s’ils n’étaient guère unis, louis XVi (ci-dessus, à gauche, par Joseph
SiffredDuplessis, 1774-1775, Versailles,musée du Château) etmarie-antoinette (ci-dessus,
à droite, avec ses enfants, par Elisabeth Vigée-Le Brun, 1787, Versailles,musée du Château),
se soutinrentmoralement à partir de 1787-1788, face à l’effondrement de lamonarchie.
page de droite :Marie-Antoinette au Temple,par prieur, vers 1793 (paris,muséecarnavalet).
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ses rapports avec louis XVi évoluent
d’une indifférence totale à une assez
haute estime, mais certainement
dépourvue d’amour. trop jeunes pour
êtremariés et consommer leurmariage
(il a 15 ans, elle un an demoins), qui ne
le sera qu’au bout de sept ans, ils sont
sans doute paniqués aumoment de leur
rencontre. il faut certainement ajouter la
déception de louis XVi devant cette
archiduchesse inculte et immature, alors
que lui est cérébral et secret.auphysique
commeaucaractère, ils sontentièrement
dissemblables. la prise de conscience
qu’i ls se trouvent « dans le même
bateau » les rapproche cependant, tout
comme leurs enfants, auprès de qui ils
sontdesparents trèsattentifs. ils envien-
nent ainsi à s’estimermutuellement.

Sur le plan humain comme
sur le plan politique, il
semble que c’est finalement
l’épreuve qui révèle la reine.
Mais là aussi, votre constat
est plutôt sévère : « Si sa
résolution force le respect,
sonbilan est à peuprèsnul »
de1789à1792.

De fait, elle a fini par être guillotinée et
lamonarchie par s’effondrer. peut-être
même qu’en définitive son rôle a été
contre-productif et a accéléré la chute
de la monarchie. en finissant par se
rallier à son point de vue, louis XVi a
tourné le dos à la révolution et laissé
faire une guerre qui a coalisé peu à
peu toute l’europe contre la France.
son bilan politique est donc catastro-
phique, mais elle a fait de son mieux,
n’ayant pas les armes intellectuelles,
logistiques ou humaines pour mener
une politique qui aurait pu fonctionner.
peut-être aussi que l’enchaînement des
événements avait rendu de toute façon
la révolution irréversible. en tout état
de cause, louis XVi n’était pas prêt à
jouer le rôle d’un monarque fantoche.
mais il aurait peut-être été sur la ligne
qui sera plus tard celle de son frère
louisXViii avec lacharte, acceptantdes
chambres mais pas un gouvernement
responsable devant elles, tandis que

marie-antoinette aurait suivi celle de
charles X, pour qui les députés devaient
seborner àprésenterdes remontrances.
cesdeuxvisagesde lamonarchieconsti-
tutionnelle à venir se dessinent déjà à
travers les deux époux.

Pourquoi fait-elle
finalement l’objet d’un
procès ignominieux alors
que lamonarchie a été
abattue avec LouisXVI ?

parce que justement il existe toujours
une reine et un roi, louis XVii, au nom
de qui combattent les Vendéens.marie-
antoinetterestedoncunsymboleàabat-
tre : celui de la monarchie, du monde
honnide lacour, desdépenses, des fêtes,
des collusions avec l’étranger, tout ce
que la république cherche à éradiquer.
considérée commeunpersonnagemal-
faisant,ellenepeutplusêtresimplement
renvoyée enautriche.même emprison-
née au temple et surveillée en perma-
nence, elle est accusée de fabriquer de
faux assignats pour déstabiliser la répu-
blique. il ya làune formedeparanoïaqui
rend inévitable son procès. on cherche
à tout prix à s’en débarrasser, mais aussi
à en faire une créature qui n’est plus
humaine, comme lemontre l’accusation
d’inceste avec louis XVii.

Comment a évolué l’image
de la reine après samort ?

sous la restauration s’impose l’image
d’une marie-antoinette tragique et
dévote. puis c’est la reine romantique,
populariséepar lesgoncourtet l’impéra-
trice eugénie, quimet l’accent sur la reine
du petit trianon, sur sa frivolité, pour
oublier sa finatroce.avec leXXe siècleest
venue la femme qui cherche le bonheur,
vision qui évacuait la reine et sur laquelle
l’historiographie est restée pendant très
longtemps. on a peut-être trop huma-
nisémarie-antoinette,aupointd’enfaire
un personnage complètement abstrait.
J’ai essayé demon côté de considérer à
frais nouveaux son rôle politique, qui lui
restitue endéfinitive sa réalité.2

Marie-Antoinette
Charles-Eloi Vial
Perrin
720pages
28€
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NOBLESSE OBLIGE

l’élite n’est pas seulement supérieure, elle
est différente », nous avait prévenus
michel de saint-pierre dans Les Nou-

veaux Aristocrates. Différente, la noblesse
française l’a étéplusque toute autre. plusque
touteautreaussi, elleamanié leparadoxe.etroitementcontrôléepar
l’etat royal de qui elle tenait sa raison d’être, elle avait sous l’ancien
régime les effectifs les plus réduits de la noblesse européenne. elle
était aussi soumise, souspeinededéroger, à l’interdictionde se livrer
à toute activité commerciale. riende cela ne l’a pourtant empêchée
nideresterouverteà labourgeoisie,quiapus’agrégerde longuedate
à l’antiquenoblessed’épéepar l’achatde charges judiciaires et admi-
nistratives, ni, à partir du XViiie siècle, d’entrer par des subterfuges
dans lemondede l’industrie et dunégoce.
Vint le tempsdes révolutions.après cellesde1789et1848, l’obses-

sion de la noblesse fut de s’adapter pour ne pas disparaître : d’abord
en embrassant une carrièremilitaire, administrative ou politique ;
ensuiteenserepliantsursesterrespouryvivrederentes lucrativesou
investirdans l’économie rurale. l’inflationde l’entre-deux-guerres fut
la troisième révolution qui, en ruinant la rente foncière, contraignit
définitivement la noblesse à prendre unmétier. aujourd’hui, c’est
sans conteste unmonde des affaires réglé à l’heure du capitalisme
numérique qui, au prix d’une reconfiguration parfois vertigineuse,
offre aux plus audacieux de sesmembres lemoyen de perpétuer la
traditionélitairedeleurfamille,expliqueericmension-rigau,norma-
lien et professeur d’histoire à la sorbonne, dans Rester noble dans le
mondedesaffaires.De l’utilitédesanciennesélites (passés/composés).
les travaux novateurs de ce spécialiste des élites aristocratiques

dans la France contemporaine reposent sur un constat :«Les nobles
constituent encore un véritablemilieu social. » l’enquête foisonnante
qu’il livre ici se fonde sur les témoignages dequatre-vingts individus
mêlant des membres de l’ancienne noblesse française (qu’elle
remonte à l’ancien régime ou au XiXe siècle) et, ce qui pourra sem-
bler arbitraire, quelques représentants de cette bourgeoisie por-
teuse de patronymes d’apparence noble. l’analyse qu’en tire eric
mension-rigau montre conjointement comment les «valeurs
nobles » peuvent survivre dans un environnement si différent de
celui qui les vit naître et pourquoi elles constituent un facteur de
réussite pour les dirigeants qui les ont reçues en héritage et conti-
nuentde s’en réclamer. elle confirmeaussi, s’il en était besoin, la per-
manence pour ainsi dire intacte d’un socle aristocratique français,

qui a transmis ses codes à une partie de la bourgeoisie, et la vivacité
de ses héritiers, pourtant privés d’identité juridique depuis 1848.
associée à une forme d’excellence qui valut, à un moment du

passé, à l’un de sesmembres d’être distingué, la noblesse repose sur
lapratiqueet latransmissiondevaleursmoralesetspirituelles.Qu’ils
s’appellenthenri decastries,augustinderomanetou Jean-charles
decastelbajac–pourciter lesplusconnus–, lespatrons interviewés
par ericmension-rigaun’en sontpasmoinsunanimes : uneauthen-
tique liberté d’esprit est indispensable pour conjurer«une forme de
candeurqui se révèlepréjudiciable»et libérer l’audacequi fait le chef.
car, du tutoiement obligatoire à la nécessité de «faire » toujours
plus d’argent par toutmoyen, l’univers de la start-up ou du capital-
investissementsesitueapriorià l’opposéd’unmondearistocratique
fixé sur les idéaux chevaleresques de distinction, d’honneur, de
loyauté, mais aussi d’effacement de soi au profit du prochain par
l’exercice de la charité. comment concilier l’un et l’autre ? au fil de
cette enquête, c’est la vertu nonmoins ancestrale de l’adaptation
que tous les profils interrogésmettent en avant.
s’adapter,c’est,pour lesaristocrates,voirdans lemondedesaffaires

la«transposition du champ de bataille ». ericmension-rigau relève
d’abord leur capacité à travaillerdurpour trouver leurplacedansdes
univers ultra-compétitifs. a qui serait tenté d’y voir l’annexion d’une
valeur traditionnellement bourgeoise, il fait valoir au contraire son
caractère résolument transgressif, dans une société occidentale tou-
joursplustentéepar ladévalorisationdel’effort.lessondésévoquent
aussi l’audace d’entreprendre, la volonté de conquête ou l’esprit
d’émulationcommeautantdequalitésqu’ils s’efforcentdemettreen
œuvre à la tête de leur entreprise. on objectera avec raison qu’elles
ne sont pas l’apanage de l’ancienne noblesse. mais l’auteurmontre
combien, dans le cas de ses sondés, elles s’enracinent dansune tradi-
tion familiale ancienne et une éducation homogène qui leur ont
fournimaintes illustrations susceptibles de les inspirer.
Face au «rouleau compresseur du marché », l’idéal noble est

pourtant soumis à rude épreuve. Difficile de soutenir la simple
transposition du champde bataille quand s’imposent le culte de la
performance, la concurrence impitoyable, lesmanœuvres destinées

Eric Mension-Rigaumontre dans une
enquête novatrice comment une partie
de l’ancienne noblesse française a trouvé
dans le monde des affaires le terreau
propice à assurer la survie de ses idéaux.

«

Par Geoffroy Caillet
l ’ h i s t o i r e À l a l o U p e
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Rester noble dans le
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De l’utilité des
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LE SENSDESAFFAIRESci-dessus, de gauche à droite : henri
de castries, Jean-charles de castelbajac et augustin de romanet.

à gagner toujours plus d’argent, les tentatives de corruption. a nou-
veau,c’est leuréducation,aveccequ’ellecontientdeprincipesdedis-
cernement et d’honnêteté, que les intéressés invoquent ici comme
garde-foupouréviterdesombreretpouvoircontinuerà«seregarder
dans laglace»,maisaussicommemodèleàdiffuseràtravers leurpro-
pre conduite des affaires. Dumoins ceux à qui ericmension-rigau
avoue s’être surtout intéressé ici et qui forment, entre aristocrates
confits dans un passé révolu et aristocrates ayant tout sacrifié à
l’argent, une sortede troisièmevoie : celle où s’unissentdésir de réus-
site et volonté de sauvegarder unhéritage immatériel inestimable.
mêmecouronnéede succès, toute adaptation fait courir le risque

d’une«bienheureuse schizophrénie»,comme le relèveplaisamment
l’auteur. parmi les qualités propres à l’aristocratie que lemonde des
affaires balaie impitoyablement, l’usage d’un français châtié ou
même simplement correct. on est frappé de constater combien
domine, dans les témoignages recueillis, le jargon stéréotypépropre
à l’entreprise :une languepurementutilitaire, ennemiede lanuance,
privée de toute richesse lexicale, pétrie de formules normatives cal-
quées sur l’anglais,qui ravaleaurangdesouvenirunearistocratiequi
concevait le français comme lemiroir de son excellence.
a titredecompensation, onobserve chez les sondésunedistance

critique infiniment plus élevée que d’autres groupes sociaux vis-
à-visde l’airdutempsquisouffleenmaîtredans lesentreprises,entre
dictature de la bienveillance etwokisme à peine déguisé. comme si
on «ne la faisait pas » à unmonde qui s’y connaît en authentiques
références, la plupart des sondés citant la boussole que représente
pour eux ladoctrine sociale de l’eglise.Dequoi assurer sansdoute la
perpétuité de«cette petite armée de bougres à beaux nomsquimar-
chent sur toute l’épaisseurde l’histoire etdes traditions»,pour repren-
dre un autre mot demichel de saint-pierre. et conclure avec lui :
«Quand la France aura perdu ces gens-là, elle seramorte. »2©
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FEMME FATALE en haut : Portrait d’une jeune
femme élégante, par eduard Friedrich leybold,

1824 (collection particulière).

À l i V r e o U V e r t

Par Michel De Jaeghere

digne des splendeurs de l’empire. a Florence, règne
sur les bals, les fêtes fastueuses par quoi l’aristocra-
tie croit, la paix revenue, renouer avec l’art de vivre
d’unmonderévolu, la jeuneet troublantecomtesse
miniaci. elle n’apparaît guèredans l’histoirequ’à tra-
vers une phrase sibylline de pauline Bonaparte,
confiant, après pascal, que si son nez avait été plus
grand que celui de cléopâtre, le cours des choses en
eût été changé du tout au tout. Fut-elle une intri-
gante, uneespionne, uneétourdie ?c’est en tout cas
pour lui faire lacourentoscanequelecolonelcamp-
bell, l’officier britannique chargé de la surveillance
du souverain captif, avait fini par quitter l’île d’elbe
avec sa frégate la Partridge, dont la présence eût
rendudifficile le départ de l’exilé, aumoment décisif
où celui-ci avait décidé de jouer son va-tout.

Jean-marie rouartmet en scène avec une économie demoyens
quidonneà son récit le rythmed’un fatal compteà rebours l’entre-
croisement des complots qui se nouent en marge de l’intrigue
amoureuse dont la poursuite va décider de tout. aux côtés de
talleyrand ou demetternich à Vienne, de louis XViii ou du jeune
comte de Flahaut à paris, il excelle à mêler la grande et la petite
histoire, passions amoureuses et ambitions diplomatiques. il nous
fait voir surtout, avec une singulière maîtrise, quels sont les res-
sorts d’un roman historique réussi : quand les aventures de ses
personnages nous intéressent plus que les développements de
l’histoire, quand elles s’imposent au contraire comme les ressorts
secrets d’événements dont nous croyions connaître l’issue, mais
qui se révèlent, dans leur réinterprétation romanesque, plus
savoureux et mystérieusement plus vrais que dans la poussière
des livres des savants et des archivistes.2
● LaMaîtresse italienne, de Jean-Marie Rouart, Gallimard, 176 pages, 19 €.

aragon nous avait fait suivre, sur les routes
boueuses de picardie, la berline qui empor-
tait louis XViii en fuite vers les frontières de

la Belgique, à l’approche denapoléon qui, volant de
clocher en clocher, revenait de l’île d’elbe. il avait
raconté les amorces de l’inutile épopée des cent-
Jours du point de vue des vaincus. l’ombre de sa
Semaine sainte plane sur La Maîtresse italienne, le
romanenformebrèvedeJean-marierouart.c’estdu
séjour de napoléon à l’île d’elbe, depuis son arrivée
jusqu’à son évasion finale, qu’il est question ici, mais
les procédés sont lesmêmes : évoquer par réfraction
la figuredugrandproscritendévidant l‘écheveaudes
manigances des souverains, des princes, des diplo-
mates qui mènent en vainqueurs leurs affaires, à
paris, àVienne,àFlorenceouànaples, sansavoir tou-
jours pleine conscience qu’ils gravitent en réalité autour de l’astre
mort de l’empereur déchu ; accorder toute leur place aux seconds
rôles, espions, demi-soldes, femmes fatales qui introduisent au cœur
d’un récit dont nous savons le dénouement inéluctable une part
d’impondérable et d’imprévu ; donner chair à l’histoire la plus rebat-
tue en faisant battre nos tempes à l’unisson de personnages dont
nousne connaissions que le nomet la silhouette, et qui s’imposent à
nousdans la grâce et les coupsde théâtre d’une aventure toute sten-
dhalienne ;donner,àsonroman, la légèretéd’unetoiledeWatteauen
multipliant les décors, les aperçus, les intrigues, les impromptus.
aparis, le roi podagre se consolede sa libidoperdueen tentantde

concilier larestaurationdelamonarchieavec leshabitudesprisespar
un pays qui a définitivement tourné le dos auxmœurs de l’ancien
régime et qu’il ne comprend plus. a Vienne, talleyrand cherche à
ménager uneplace à la Francedans le concert des nations victorieu-
ses et à conserver la sienne dans le cœur de la duchesse de Dino, sa
nièce, qui a quarante ans demoins que lui. anaples,murat songe à
renouer avec le beau-frère qu’il a trahi au profit d’alliés qui considè-
rent ce fils d’aubergiste commeunparvenu.aupalais quenapoléon
s’est fait aménageràelbe, sur le rocherdesmulini, paulineBonaparte
s’efforce de donner à la petite cour provinciale de son frère un éclat

L’impromptu
del’îled’Elbe
Jean-Marie Rouart fait revivre l’exil
de Napoléon à la veille des Cent-Jours
dans un roman historique
aux tonalités stendhaliennes.
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Par Frédéric Valloire, Jean-Louis Voisin, Geoffroy Caillet,
Marie Peltier, Michel De Jaeghere, Philippe Maxence, Thierry Lentz,

Sacha Beaud’huy, Luc-Antoine Lenoir, Henri-Christian Giraud,
Eric Mension-Rigau et Félicité de Lavergnolle

c Ô t é l i V r e s

atlas archéologique de la France
Dominique Garcia etMarc Bouiron (dir.)
Qui n’a pas suivi l’évolutiondes pratiques archéologiques ces
dernières années sera surpris par cet ouvrage : pas de focalisation
sur les époques antiquesmais un large arc de tempsqui englobe
les premiers humains connus sur notre territoire et pousse
jusqu’à«l’artificialisation»des sols entre 2009 et 2022 ; pas d’objet
extraordinaire privilégié (des exceptions, tel ce parchemin
peint conservé àalbi, daté de la fin duViiie siècle, imagedumonde

enoccident) ; guère dedétailsmais des cartes, souvent thématiques, synthèse demilliers
de fouilles qui décrivent aussi bien le commercedu vin et le vignoble de la Francemédiévale
que les nouvelles stratégiesmilitaires et les fortifications de 1550 à 1789. passée au crible
de la critique, aucune trace enfouie en terre et laissée par l’hommen’est oubliée.
ces«archives du sol » abondantes et diverses (tombes, armes, fer, sel, graines, etc.)
dessinent unehistoire de Francedifférente qui questionne, fascine et captive. FV
Tallandier, 336 pages, 36 €.

crésus. le plus riche des rois de lydie. Kevin Leloux
«Riche commeCrésus», ce roi qui trouve sa fortunedans le pactole,
un fleuvequi charrie de l’or et coule dans son royaumede lydie, à l’ouest
de la turquie actuelle. Depuis 1893, aucunouvragede langue française
ne lui avait été consacré.manqued’importancehistorique ?Difficulté
de l’étude ? pratiquement aucune source lydiennen’est parvenue jusqu’à
nous. il faut aller piocher des fragments chez les historiens grecs, les
documents babyloniens et assyriens, et utiliser l’archéologie de l’anatolie
centrale.on s’attend àunpensum. l’ouvragede ce chercheur belge est
clair, sobre et prudent. sur ce cinquièmeet dernier roi issu de la dynastie desmermnades
qui règnede 680 av. J.-c. à 547 av. J.-c., il convient désormais de s’y référer. né vers 590 av. J.-c.
probablement à sardes, sa capitale, crésusmonte sur le trône vers 561 av. J.-c. son royaume
est riche, doté d’une armée redoutable. ce souverain barbare puissant, diplomate,
introducteur dubimétallisme (or et argent), impose le versementd’un tribut aux cités
grecques d’asiemineure.mais il ne résiste pas aux troupes du roi persecyrus ii legrand
qui brûlent sardes à l’automne547 av. J.-c. la fin decrésus est entouréedenombreuses
légendes, dont samort sur unbûcher. grecs et perses sont désormais face à face. J-LV
Perrin, « Biographie », 304 pages, 23 €.

pythéas. explorateur du grandnord. François Herbaux
l’auteur est un familier de pythéas lemassaliote qui vécut au iVe siècle
av. J.-c. pour suivre cette rencontre, ununiversitaire est convié ; il donne
unenouvelle traductiondes 38 textes fondamentaux écrits en grec
dudossier pythéas. car de pythéas lui-même, une seule citationde son
livreDe l’Océannous est parvenue. encore est-elle rapportéepar un
astronomequi aurait vécu au ier siècle denotre ère,geminos derhodes !
aussi, toutes les hypothèses,mêmecelle de l’existencedepythéas,
ont été discutées. scientifique, assurément : le premier, il expliqua

le phénomènedesmarées. explorateur dugrandnord, il l’est,mais jusqu’où ? impossible
de tracer les itinéraires précis de ses expéditions. s’il atteint le nordde lagrande-Bretagne
et lesorcades, a-t-il navigué vers l’islande ? et près dethulé, l’îlemystérieuse au voisinage
du cercle polaire ?Dès l’antiquité la question se pose. elle se pose toujours ! J-LV
Les Belles Lettres, 248 pages, 17,90 €.

lire sous la coupole
Depuis sa fondation en 1663, l’académie
des inscriptions et belles-lettres – l’une
des cinqacadémies qui composent
l’institut de France – est placée sous
le signe de l’érudition et de la valorisation
de la recherche. Fondée comme
académie des inscriptions etmédailles,
elle avait alors pour fonction d’imaginer
les devises latines ou françaises à graver
dans la pierre desmonuments ou
le bronze desmédailles et desmonnaies
royales. rapidement, samission
a été élargie à la promotion de l’histoire,
de l’archéologie, de l’histoire de l’art,
de la philologie, de la numismatique…
de l’antiquité classique à l’âge classique,
à travers toutes les civilisations
orientales et désormais amérindiennes.
chaque année, l’académie des
inscriptions et belles-lettres publie, sous
la direction de son secrétaire général
hervéDanesi, une vingtaine d’ouvrages
de tout type, consacrés à des travaux
d’érudition scientifique, comme
les recueils d’inscriptions,mais aussi
des ouvrages d’une approche plus
grandpublic. parmi les titres parus,
on recommandera en particulier
ces ouvrages consacrés à deux sites
exceptionnels : Les Tombeaux nabatéens
deHégra, sous la direction de laïla
nehmé, ou Le Crac des chevaliersde Jean
mesqui etmaximegoepp.GC
● Catalogue sur aibl.fr ; commandes
sur www.peeters-leuven.be
● Les Tombeaux nabatéens de Hégra,
Laïla Nehmé (dir), Académie des inscriptions
et belles-lettres, 2 volumes, 914 pages, 100 €.
● Le Crac des chevaliers, JeanMesqui
etMaximeGoepp,Mémoires de l’Académie
des inscriptions et belles-lettres,
460 pages, 60 €.
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charlemagne. BrunoDumézil
Unebiographie classique, brillante, écrite
par le plus impétueux des spécialistes
français du hautmoyenage ! Dumézil
a suivi les recettes de la rhétorique antique
que les contemporains decharlemagne
avaient réutilisées : instruire, plaire,
émouvoir. résultat ?Une image complète
ducarolingien. elle démêle légendes
et réalité, insère le personnage dans son
époque, s’arrête sur le roi de guerre qui
double la superficie du royaumede son
père, pépin le Bref, fait revivre le fondateur
d’un empire qu’il administre depuis son
palais d’aix-la-chapelle. charles souhaite
contrôler les destinées du christianisme
occidental, lutte contre le paganisme,
réforme l’eglise, unifie lemonachisme,
veut assurer le salut des laïcs. s’il renforce
le dynamisme intellectuel, lui donne
impulsion politique et chrétienne,
c’est pourmieux comprendre et exalter
la parole deDieu.mort en janvier 814,
il reçoit alors le surnomde«grand»,
magnus.Dumézil souligne avec pertinence
son désir de poursuivre lamission
deconstantin. Utopie et rêve qui rendent
ses légendes si vivantes. FV
PUF, 240 pages, 15 €.

robert le pieux. Yves Sassier
la réputation de robert le
pieux, fils d’hugues capet et roi
aux côtés de son père, oscille
entre hagiographie primitive
qui canonise le roi thaumaturge
et légende noire qui se délecte
de déboires conjugaux d’un
souverain fantasque. en

retournant aux sources, en refusant de
combler leurs vides par des hypothèses
hasardeuses, Yves sassier réussit l’exploit
de brosser le portrait nuancé d’un
souverain qui parvient, non sans peine, au
cœur de la réforme grégorienne, à ériger
la fonction royale en incarnation de l’etat,
agrandissant son domaine et affermissant
son autorité envers l’empereur comme
envers le pape. si le bilan de son règne
demeure contrasté, il enracine
durablement la dynastie capétienne.MP
Fayard, 376 pages, 25 €. A paraître le 7 février.

tamerlan et les timourides.Maria Szuppe
après unGengis Khan lemongol paru en 2022, voici amir timour
ou tamerlan (vers 1336-1405), le dernier grand conquérant issu des steppes
de l’asie centrale. entre les deux, plus d’un siècle et peut-être une parenté.
en tout cas, le second prend le premier commemodèle. aussi féroces
l’un que l’autre, ils laissent le choix à leurs adversaires entre la soumission
et la sécurité ou la destruction totale. l’ouvrage demaria szuppe, un peu
scolaire, bien illustré, a lemérite de la clarté. elle présente l’homme et ses
successeurs, les timourides, envisage tour à tour l’etat, l’empire et ses capitales dont
samarcande, la société, la vie économique, la vie quotidienne, de l’éducation aux loisirs,
la vie religieuse dominée par l’islam et ses confréries soufies dont est proche tamerlan,
et les arts. pas d’originalité, mais une description précise d’une périodemal connue. FV
Les Belles Lettres, 358 pages, 29,50 €.

le château de Versailles vu du ciel. Thomas Garnier
Versailles a beau regorger de splendeurs qui semblent inépuisables, les beaux
livres qui lui sont consacrés présentent souvent un air de déjà-vu, tant on est
revenu inlassablement sur ses décors, ses perspectives, ses bassins, ses chefs-
d’œuvre. autorisé à survoler le parc et le château et à les photographier du ciel,
thomas garnier nous les révèle ici comme nous ne les avions jamais vus.
parterres de buis oumarqueteries demarbre, rosaces et fontaines s’offrent
au regard comme les figures surprenantes d’unemystérieuse géométrie,
où la fantaisie corrige la raideur, l’ordre transforme le chaos. l’ouvrage
a le charme d’un livre de cartes anciennes enmême temps que la fraîcheur
d’un paysage offert auxmille variations du temps et des saisons.MDeJ
AlbinMichel, 212 pages, 39,90 €.

Quand les indiens parlaient latin. Serge Gruzinski
pourquoi les indiens d’amérique centrale semettent-ils à parler le latin
et à l’écrire ? spécialiste de lamondialisation ibérique, l’auteur prévient :
«les vrais conquistadors (…) sont le papier, la plume, l’encre, l’écriture
alphabétique, le livre, le castillan, le portugais et le latin ». le phénomène
est rapide. Dès 1526, unmémoire propose la fondation àmexico
d’un établissement pour enseigner la lecture, le latin, les arts libéraux
et la théologie aux indigènes. en 1536, un collège est fondé près
demexico pour former«des latinistes capables de faire des cours ».

en 1541, un indien de tlaxcala serait le premier à écrire un texte en latin.outil intellectuel,
instrument de pouvoir (le droit), signe de distinction sociale, témoin de l’universalité
de l’eglise, le latin intègre les élites locales à l’empire et à la chrétienté. il formedes hommes
nouveaux et une culturemétissée où se retrouvent des éléments indigènes (le chant,
la danse),mais où cependant l’emporte l’occidentalisation. FV
Fayard, «Histoire », 320 pages, 23 €.
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histoire politique des colonnes infernales. Jacques Villemain
Diplomate et juriste, Jacques Villemain a déjà consacré plusieurs ouvrages à la Vendée
sous l’angle juridique du droit pénal international. il ouvre ici un autre volet, celui
de l’histoire politique des colonnes infernales, trop longtemps laissée dans l’ombre,
en posant la question sacrilège : comment la révolution a-t-elle pu verser dans le
massacre demasse en recourant à unmodus operandi qui ressemble à celui des fameux
Einsatzgruppen nazis ? le lourd dossier qu’il présente conclut clairement à une guerre
de religionmenée contre le catholicisme romain, ciment des populations vendéennes.
argumenté et renseigné, ce livre devrait auminimum susciter le débat. mais peut-on
débattre de l’extermination des Vendéens en France ? PM
Les Editions du Cerf, 528 pages, 35 €.

Vivre la grande armée.
etre soldat au temps de napoléon
François Houdecek
attention, chef-d’œuvre ! il est rare
que dans la bibliographie napoléonienne
unouvrage apporte tant de neuf que celui
de François houdecek. Déjà remarqué
pour ses travaux d’édition de fonds inédits
exhumés des archives de laDéfense, il nous
livre un travailmûri par des années de
recherches sur les guerres napoléoniennes,
ici envisagées au quotidien et au niveau
du soldat, de l’appel «sous les drapeaux»
à la retraite, en passant par l’incorporation,
lesmarches, les bivouacs, les batailles,
la gloire, la peur et le voisinage de lamort.
ce brillant essai d’anthropologiemilitaire
appliquée au premier empire fera date
par l’analyse fine et ordonnée qu’il propose,
appuyée sur des centaines de témoignages.
il complète et remplace sur bien des
points tout ce qui a été esquissé depuis
deux siècles. Un livre événement.TL
CNRS Editions, 410 pages, 26 €.

Jean-noël hallé. professeur d’hygiène et savant
Docteur Alain Goldcher
parmi les grandsmédecins du règne de napoléon, on connaît larrey,
percy, corvisart, mais on a un peu oublié Jean-noël hallé. il devrait
pourtant avoir une place de choix au panthéon de sa profession.
savant autant que soignant, il fit sonmiel de toutes les découvertes
de son temps pour fonder unemédecine «globale » incluant autant
les remèdes chimiques que psychiques, en passant par«l’ensemble
des dispositifs et des savoirs favorisant l’entretien de la santé », ce

qu’on dénommera ensuite par «l’hygiène ».médecin de napoléon et de ses successeurs,
tout autant que des quidams qui en appelaient à son art, fondateur des étudesmédicales
modernes, au four et aumoulin dumatin au soir, il trouve dans le Dr alain goldcher
un biographe passionné qui répare ici une injustice de la postérité. TL
L’Harmattan, 262 pages, 27 €. chroniques des territoires.

comment les régions ont construit
la nation. David Chanteranne
si le domaine royal est passé d’une
minuscule région parisienne à l’hexagone
contemporain – lui-même façonné par le
pré carrémoderne –, c’est nécessairement
par l’accumulation d’événements lointains,
dans le temps et l’espace, qui ont contribué
à forger la nation charnelle contenue
dans les frontières actuelles. en une
trentaine de chapitres précis et accessibles,
David chanteranne interroge les lieux
et les faits, leur portée symbolique
oumémorielle.muni de ce livre, on peut
dès lors déambuler partout en France,
de Bordeaux
à Belfort, de la loire
aumont-saint-michel,
en scrutant
la fresque foisonnante
qui en constitue
l’histoire.MP
Passés/Composés,
320 pages, 21 €.

correspondance du grandmaréchal du palais de napoléon ier
Editée, présentée et annotée par Jean-Pierre Samoyault et Charles-Eloi Vial
entré dans l’entourage denapoléon dès la première campagne d’italie (1796), le général
Duroc fut l’un de ses plus proches collaborateurs et factotum jusqu’à samort au combat
en 1813. a la guerre, dans la diplomatie et comme grandmaréchal du palais, il fut
l’hommede confiance au quotidien et, peut-être, l’ami d’un souverain qui n’en avait pas
beaucoup. c’est dire l’intérêt de l’entreprise de publication de près de 2 800 lettres tirées
de ses registres de correspondance,menée par Jean-pierre samoyault et charles-eloi Vial
et publiée (sur papier !) par honoré champion. cette réunion de courageuses volontés
montre qu’il est encore possible d’éditer scientifiquement des sources, celles dont il s’agit
ici étant unmaillon inédit de l’activité politique et curiale du général, premier consul
et empereur. grands et petits (parfois très petits) sujets se succèdent au fil des pages d’un
volume dès à présent indispensable à l’histoire duconsulat et de l’empire.TL
Honoré Champion, 1 304 pages, 98 €.

27
h



A
C
T
U
A
LI
T
É
D
E
L’
H
IS
T
O
IR
E

l’armée rouge. innovatrice, libératrice, prédatrice
Jean Lopez (dir.)
l’armée rouge ? Une armée vraiment pas comme les autres.
elle naît, difficilement, du coup d’etat bolchevique de 1917
dans une russie en guerre contre l’allemagne, déchirée entre
nationalistes ukrainiens, blancs et rouges, eux-mêmes divisés
entre personnalités (lénine, trotski, staline) qui se jalousent
et s’opposent sur la conception de l’armée. seul trotski possède
une culturemilitaire. il organise l’armée rouge, fait surveiller
les ex-officiers tsaristes, crée les commissaires politiques, organise le commandement,
trouve des soldats, récupère alexandre svetchine, ancien général«sans doute le plus
grand penseurmilitaire du XXe siècle », selon Jean lopez. Vaille que vaille, l’armée atteint
5,5millions d’hommes en 1920. en réalité, il n’y aura jamais plus de 700 000 combattants.
pourmaintenir les hommes au front, trotski rétablit la peine demort, institue les
«unités de barrage » qui interceptent par des tirs demitrailleuses déserteurs et soldats
qui reculent, leurs familles étant prises en otages. sans idéalisme, l’armée rouge
remporte la guerre civile et sauve le régime bolchevique. trotski évincé en 1925 est
remplacé parmikhaïl Frounzé, le «refondateur » avec une vision ambitieuse pour
l’armée rouge, «l’armée du futur ». Quelles que soient les époques de son existence,
ses faiblesses, ses forces, son héroïsme, la qualité de ses généraux, unmot caractérise
l’armée soviétique : sa brutalité. envers les siens et envers ses ennemis. FV
Perrin/Guerres et Histoire, 408 pages, 35 €. Iconographie superbe, riche, souvent inédite.

cahiers de guerre d’un avocat normand.
les batailles de champagne, 1915. FirminDaligault
c’est un journal de combattant de la première guerremondiale
comme il en a existé beaucoup, certains devenus desmonuments
de littérature, tant d’autresmalheureusement jetés aux oubliettes
par des héritiers négligents. ceux de Firmin Daligault ne le sont
pas et ont sauvé des «cahiers » d’une rare sagacité. a la réflexion
philosophique ou historique, l’auteur préfère la précision
de l’action et du quotidien, dontmême le prosaïque a quelque

chose d’instructif et de fascinant. il compose surtout de remarquables portraits,
jetant sur ses compagnons d’armes un regard parfois amusé, parfois plein de pitié.
et des leçons toujours fécondes sur la comédie humaine qui se joue jusque dans
les épisodes les plus sanglants de l’histoire d’une civilisation. L-AL
Editions Lamarque, 336 pages, 26 €.

Victor hugo. le forçat des lettres. Agnès Sandras
«Grâce à une écritoire portable, il peut aussi noter ses trouvailles lorsqu’il voyage
en diligence », rapporte agnès sandras à l’appui de son portrait du«forçat des lettres »,
qui fait redécouvrir Victor hugo dans ses aspects les plus intimes. passé les tourments
de l’enfance, le poète s’acharne sur ses notes, connaît la gloire littéraire de son vivant
puis l’exil, brutal, à cause de son opposition à napoléon iii. hugo est dépeint ici par
le biais d’une iconographie savamment choisie, jusqu’aux caricatures et aux gravures
hagiographiques. Des peintures sorties de son pinceau et des photos de sarah
Bernhardt, qu’il choisit pour interpréter ses pièces, ornent ce bel objet littéraire,
qui célèbre en hugo l’image de la république et le génie intellectuel avec le souci
demise en scène que le poète appliquait à ses combats. SB
Perrin/Bibliothèque nationale de France, « La Bibliothèque des illustres », 256 pages, 25 €.

lamort de la iiie république
Hugo Coniez
la république assassinée
Michèle Cointet
si, selon lemot de churchill, jamais pays
n’a dû son salut à aussi peu d’hommes
que lors de la bataille d’angleterre,
il en fut demême pour la France s’agissant
de son effondrement en 1940. avec
leurs descriptions aussi fouillées que
bouleversantes de l’agonie d’un système
paralysé par des forces contradictoires,
c’est ce que dévoilent d’une lumière crue
ces deux ouvrages qui se complètent
formidablement : le premier déroulant
très rigoureusement le film des
événements, le second décryptant avec
brio la personnalité de chacun des
protagonistes. autour du trio du désastre
– Daladier, reynaud, gamelin –, s’agite
une pléiade de politiciens sans prise sur
rien et qui, à une ou deux exceptions près,
se ressemblent en ceci qu’aucun d’entre
eux ne fait grâce à la patrie au bord
de l’abîme de ses petites querelles
de préséance et d’ambition. le pire,
c’est que ce n’était pas desmédiocres,
mais des premiers de la classe ! les plus
hautes qualités de l’esprit n’avaient
pas disparu en France, même si elles
n’avaient pas l’intelligence des forces
idéologiques qui lamenaçaient.
et puis, et surtout, manquait le caractère.
n’est pas clemenceau qui veut.
mais le «tigre » était le produit
d’une France forte, animée d’un esprit
de revanche ; les hommes des années
1930, d’une France épuisée par une
victoire payée trop cher. leurmort
politique, le 10 juillet 1940, s’inscrit dans
une logique d’abandon qui remonte loin.
alors : assassinat ou suicide ? c’est tout
demême la chambre du Front populaire
qui a porté lemaréchal pétain et pierre
laval au pouvoir. il s’agit donc pour
lemoins d’un assassinat assisté.H-CG
● LaMort de la IIIe République, d’Hugo Coniez,
Perrin, 368 pages, 23 €.
● La République assassinée, deMichèle Cointet,
Bouquins, «Document », 336 pages, 21 €.
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le procès pétain. Julian Jackson
Françoismauriac avait prophétisé qu’«unprocès comme celui-là ne sera jamais clos et
ne finira jamais d’être plaidé »,parce qu’il était aussi celui des Français qui avaient, presque
tous, accueilli avec soulagement un armistice qui portait dans ses flancs compromis
et collaboration. parce qu’aussi, ils avaient soutenu, durant l’entre-deux-guerres, les
gouvernements successifs qui avaient réduit les créditsmilitaires (par ailleurs concentrés
sur la lignemaginot) et conduit le pays à la défaite. Biographe deDegaulle, Julian Jackson
fait aujourd’hui du procès pétain un récit qui n’évite pas les impasses (sur l’écrasante
responsabilité de paul reynaud et du général Degaulle lui-mêmedans l’aventureuse
entrée des troupes françaises en Belgique enmai 1940), les approximations (sur le rôle des
autorités françaises dans la persécution des Juifs) et les jugements de valeur hasardés (sur
la postérité contemporaine d’un«pétainisme»qu’illustrerait désormais la stigmatisation
de l’immigration). s’il a lemérite demettre en scène la confrontation dramatique par
quoi se soldèrent les comptes de la défaite, on pourra légitimement lui préférer la simple
sténographie duprocès, telle qu’elle fut présentée en 1945 parmauricegarçon.MDeJ
Seuil, 480 pages, 25 €.

Journal de guerre. roumanie, France, suisse, 1943-1945
PaulMorand
lepremier tomedu Journal de guerredepaulmorand couvrait les années
qui l’avaient vu, deux ans après avoir étémis à la retraite d’office à son
retour de londres en 1940, rejoindre en 1942 le cabinet de pierre laval
àVichy. il nous avait fait entrer dans les coulisses du régime aumoment
mêmeoù se resserrait sur lui l’emprise de l’occupant. cedeuxième tome
voit l’écrivain nomméenaoût 1943ministre plénipotentiaire à Bucarest.
il devient bien vite le journal d’unhomme traqué, représentant d’un

gouvernementdemorts vivants, quand seprécise la perspective de la défaite de l’allemagne,
tandis que l’armée rouge s’approchedes frontières de la roumanie et qu’àalger,
le gouvernementdugénéralDegaulle fait connaître son intentionde traduire en justice
ceuxqui ont choisi de rester sous l’obédiencede l’etat français. il est bientôt, en suisse,
le journal d’un exilé qui assiste de loin aux violences de l’épuration en regrettant
queDegaulle n’imite pas lamansuétudede louis XViii en faisant de laval un«duc
deMontoire» comme le roi podagre avait fait pairs de France lesmaréchauxdenapoléon,
et en envisageantmalicieusementde rééditer les protestations de fidélité aumaréchal
pétain publiées entre 1940 et 1942dans Le Figaropar quelques-uns des nouveaux ténors
de la résistance (claudel, Jeanneney). s’il estimedrôlement qu’«ambassadeur et proscrit,
on n’est pas plus Chateaubriand»,paulmorandne s’ymontre pas lui-mêmepourtant sous
sonmeilleur jour, car sa sincérité désarmantenenous laisse rien ignorer de lamesquinerie
et de l’égotismede ses préoccupations, tandis qu’autour de lui, lemonde flambe. son journal
n’en reste pasmoins d’un immense intérêt historique, tant au gré de ses nombreux allers
et retours en France se donnent à voir des réalités tropnégligées des publicistes : la profonde
dualité dumondedeVichy, où le chef du gouvernement tient continûment lemaréchal
pétain pour un accessoire décoratif et encombrant, et une gêne à sa politique ; la pression
qu’exerce sur un régime sans armée la guerre civile qu’a enclenchée l’action terroriste
de la résistance communiste et le cycle infernal des provocations et des répressions,
qui réduit sa prétention à l’autonomie ànéant.Devant l’issue qui se précise,morand
n’abdiquequ’à regret ses illusions. le paradoxe est que, dans l’expressionmêmede son
antisémitismepersistant (26 février 1945), il témoigne, au contraire de cequemaints
commentateurs avaient crupouvoir déduire de certains des propos rapportés
dans le premier tome, qu’il n’a pris nulle consciencede la réalité de la shoah.MDeJ
Gallimard, « Les cahiers de la NRF», 1 056 pages, 35 €.

ceausescu. le dictateur ambigu
Traian Sandu
«Amesparents, opposants courageux au
régimedeCeausescu, spectateurs lointains
de sa finmisérable», telle est la dédicace
du livre savant et personnel dumeilleur
spécialiste de l’histoire de la roumanie.
l’ouvrage, copieuxmais bien écrit, abonde
en informations sur l’ascension auparti
communiste denicolaeceausescu jusqu’à
son arrivée aupouvoir en 1965, sa politique
nationaliste etmodernisatrice imposée
avec violence, son indépendance au sein
du camp soviétique, sonpouvoir répressif
marquépar l’omniprésencede la
securitate, son culte de la personnalité, sans
oublier sonobstination à se donner une
légitimité scientifiquepar de fauxdiplômes.
l’ouvrage analyse finement lamontéede
l’impopularité du«Danubede la pensée»
et sa chute le 22décembre 1989.Une
biographiemagistrale, fondée sur de très
importants dépouillements d’archives,
qui invite à réfléchir sur l’enthousiasme
que suscitent d’abord les dictateurs
sanguinaires avant de faire sombrer leurs
pays dans le cauchemar. EM-R
Perrin, « Biographie », 576 pages, 27 €.

histoire de la solitude
SabineMelchior-Bonnet
«L’hommen’est pas fait pour la solitude»,
écrit dès la première page l’historienne.
Quand la solitude résulte d’unemutilation
affective oud’une exclusion, elle est vécue
commeunmalheur.mais elle est créatrice
quand elle est fondée sur l’exercice de la
liberté, le déploiementde la vie intérieure,
le dialogue avec soi-même. l’ouvrage,
agréablement écrit, proposeune fine
analyse des souffrances de la solitude
accidentelle et des bienfaits de la solitude
choisie, dumoyenage ànos jours, scandée
par les changements des structures
sociales et lesmutations culturelles,
spirituelles et psychologiques :
besoin croissant d’intimité, goût
de la rêverie bucolique, affirmation
de l’individu,multiplication
des réseauxde communication.
Une synthèse très éclairante. EM-R
PUF, 320 pages, 22 €.
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la Frontière. espace et limite.Matthieu Grandpierron
et Christophe Réveillard (dir.)
les tenants de lamondialisation heureuse en avaient proclamé l’obsolescence.
avec la fin de la guerre froide, la notion de frontière allait perdre son sens, tandis
que se dilueraient souverainetés, etats-nations, politiques de puissance. on en est
revenu depuis, et la frontière a repris sa place au centre de la géopolitique, comme
unmarqueur de la révolte contre la prétention de l’occident d’imposer partout
lemodèle de l’individualisme libéral. Vingt-quatre historiens et chercheurs en explorent
ici toutes les dimensions, de l’étude de son processus de linéarisation à celle de
sesmultiples dimensions de limite territoriale, de prétexte juridique, de revendication
ou de représentation. on retiendra particulièrement les stimulantes contributions
de christophe réveillard et christophe Beaudouin sur la place et l’effacement
de la notion dans une Union européenne où le refus de définir les frontières extérieures
apparaît comme le corollaire du rejet de toute europe-puissance tandis que
le démantèlement des limites internes débouche, paradoxalement, sur lamultiplication
des barrières et des interdictions.MDeJ
SPM, 454 pages, 40 €.

les plus Belles restaurations
de France. Ghislain deMontalembert
(texte) et Eric Sander (photos)
Desplaines de Flandres auxmassifs
montagneuxdu sud, enpassant par les
flots agités deBretagne, dixmonuments
abandonnés par les hommes, usés par
le temps et soumis par la nature sont au
cœurde ce superbeouvrage. alors que tout
semblait perdu, ils ont été sauvés par des
particuliers qui voulaient rendre une âme
à ces bâtiments plus que centenaires,
parfoismillénaires, reflets d’une France
profonde et enracinée.manoirs ou
châteaux, prieurés ou abbayes, ces«si
fragiles témoins de l’Histoire » sont restaurés
par leurs propriétaires qui se consacrent
totalement à eux et en font le projet
de leurs vies. ghislain demontalembert
est parti à leur rencontre et raconte
le processus de restauration et les combats
qu’ils ontmenés pour arriver à leurs fins.
Des photos à couper le souffle complètent
l’enquête et permettent de comprendre
d’un coupd’œil la nécessité de restaurer
ces joyaux cachés de la France. FdL
AlbinMichel/Le FigaroMagazine, 240 pages, 45 €.

la Forteresse de saint-Vidal
Bertrand duVignaud (texte) et Eric Sander (photos)
Farouche témoin des guerres de religion où s’illustra son propriétaire
d’alors, le très catholiqueantoine de la tour, la forteresse de saint-
Vidal veille depuis le Xiiie siècle sur ceVelay austère et attachant,
à l’image de ses vieilles pierres.magnifiquement restaurée par son
nouveau propriétaire, Vianney d’alançon, descendant d’antoine
de la tour, qui a créé à saint-Vidal un spectacle immersif éblouissant,

elle revit dans ce livremagnifique où la précision du texte et l’éclat des photos s’éclairent
mutuellement pour dévoiler un lieu aussi chaleureux que chargé d’histoire, qui rouvrira
ses portes en avril pour une nouvelle saison.GC
Editions de LaMartinière, 176 pages, 30 €.

la gloire de notre-Dame. la foi et le pouvoir
Maryvonne de Saint Pulgent
malgré une bibliographie abondante, encore augmentée
depuis l’incendie,maryvonne de saint pulgent est
parvenue à écrire un livre neuf, savantmais remarquablement
synthétique et joliment illustré. il s’ouvre sur le récit de
la catastrophe et les polémiques qu’a suscitées le chantier
de restauration. De ce chef-d’œuvre éblouissant par son
gigantisme, érigé dès sa construction enmodèle européen, puis inlassablement
représenté à l’échellemondiale, la suite du livre retrace la longue histoire et analyse
les débats, esthétiques et politiques qui l’ont rythmée. l’ouvrage offre un grand
bonheur de lecture : fort bien écrit, il souligne l’exceptionnel rayonnement intellectuel
de l’école denotre-Dame,mère de l’Université de paris, et les liens de la cathédrale
avec le pouvoir, royal, impérial ou républicain, tandis que l’abondance des références
littéraires, empruntées à toutes les époques, aide àmieux saisir l’évolution
des regards portés sur ce glorieux édifice qui incarne l’identité de la France. EM-R
Gallimard, « Bibliothèque illustrée des Histoires », 448 pages, 32 €.

l’ouverture de la chasse
Vincent Piednoir et Humbert Rambaud
Voilà un livre qui nenie pas lemalaise
queprovoque aujourd’hui la chasse
mais qui lui oppose…un récit amoureux.
aux critiques, les auteurs répondent
en se référant à d’augustes penseurs
du rapport de l’hommeà l’animal dans
l’histoire, deXénophonàhemingway.
ils ne leur opposent que cequ’ils savent
vraiment : quelle splendeur, quelle beauté
que la chasse ! avec euxon frissonnedans
les plaines et les bois en guettant l’animal,
on admire l’instinct du chienqui empaume
unepiste et ouvre la traque.on se régale
et on se terrifie de l’«opéra
sauvage»de la nature, et onprend
vite consciencede la légitimité,
si ce n’est de la nécessité de tout
cela. Une réponseplus intelligente
que celle de l’intellectuel,
plus convaincante que celle
dumilitant. L-AL
La Cité, 320 pages, 22 €.
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entre le bien et le mal passe par le cœur de chaque homme. Et qui
ira détruire un morceau de son propre cœur ? » Dans un chapitre
consacré à cette phrasemagnifique de soljenitsyne dans L’Archipel
du goulag, Finkielkraut livre une méditation limpide sur le pessi-
misme ontologique. en remplaçant le péché originel par le mythe
du bon sauvage, rousseau invente le totalitarisme, c’est-à-dire la
possibilité de forger un homme nouveau. «Si les défauts des hom-
mes procèdent d’un agencement particulier des sociétés, alors un
homme sans défaut doit pouvoir naître d’une organisation diffé-
rente », écrit Finkielkraut : «En faisant entrer l’humanité même de
l’hommedans l’atelier de l’homme, le contempteur du progrès qu’est
Rousseau fonde le progressisme. »or,«lemal radical naît de l’exter-
nalisation et de la localisation dumal ».
lepêcheurestunpécheur.celuiquipiochechez lesgrandsgénies

de la littérature lanourriturede savie intérieureest lemêmequi sait
la complexité du cœur humain, ses clairs-obscurs, et le danger qui
naît de toute simplification dumonde.
on sort profondément nourri de ce livre. nourri, et non pas gavé

deréférencescommeuncanardàfoiegras.nourricommeunevache
rumine et assimile les fruits de la terre. Finkielkraut à sonmeilleur :
dans le rôle depasseur et de semeur d’intelligence.2

LE GOÛT DES AUTRES

sur le fourreau de son épée d’acadé-
micien, alain Finkielkraut a placé
une tête de vache. par allusion à

l’esprit d’enfance et à son amour pour
les aventures de Delphine et marinette,
mais aussi en référence à la rumination commemode philosophi-
que. Finkielkraut ne se nourrit pas d’herbe coupée mais de cita-
tions, cueillies précieusement au fil de ses lectures, recopiées à la
main dans de grands cahiers. Qui pratique encore cet herbier litté-
raireautempsdes tweetsetdescapturesd’écran?est-ceunemanie
d’éternel khâgneux ou un legs de l’herméneutique juive ? Finkiel-
kraut rumine. il cite et recite. il mâchonne ses grands auteurs dont
il assimile la substance au point qu’ils deviennent pour lui comme
des voix intérieures avec lesquelles il dialogue en permanence.
certains reviennent comme des mantras tout au long de son

œuvre. il les récite commedespsaumesqui l’habitent :«Unhomme
ça s’empêche » de camus ;«il faut toujours voir ce que l’on voit » de
péguy ; «Quand on généralise la souffrance, on a le communisme,
quand on particularise la souffrance, on a la littérature » de philip
roth. camus, péguy, roth, kundera sont les quatre vigies de sa vie
intérieure. mais dans Pêcheur de perles (gallimard), son nouveau
livre, ceperpétuelexégètenousoffred’autrespépites tamiséesdans
le torrent de ses lectures. Un aphorisme de paul Valéry, «le cœur
consiste à dépendre ! », l’entraîne dans un récit personnel et tendre
de l’amour conjugal. Une citation de tocqueville sur l’ostracisme
social l’amène à démêler les nœuds de son amitié tourmentée avec
renaud camus. «I believe in yesterday », un vers demccartney, se
transforme en éloge du conservatisme.
auneépoquequi cultive la culturede l’extrait, qui aimeàcouper,

hacher, décontextualiser des bouts dephrases et les jeter enpâture
au public, Finkielkraut restaure l’art de la citation qui n’est pas un
ornement mondain, une habileté rhétorique pour briller en
société, mais la poursuite d’une conversation avec les grands
auteursquinousontprécédés. pasunraccourcimaisundétourpar
lesœuvres passées pour éclairer notre présent.
l’art de la citation, c’est aussi le refus de l’esprit de système. Un

rejet qui habite profondément l’auteur de La Défaite de la pensée,
qui refuse l’idéologie, la tentation de se laisser emporter par une
grille de lecture unique dumonde.«Ah, si les choses étaient si sim-
ples, s’il y avait quelque part des hommes à l’âme noire se livrant
perfidement à de noires actions, et s’il s’agissait seulement de les
distinguer des autres et de les supprimer ! Mais la ligne de partage

Dans Pêcheur de perles,Alain Finkielkraut
s’inspire de citations de grands auteurs
pour réfléchir sur l’amour, la mort,
le progrès. Profond et délicat.

À LIRE

Pêcheur
deperles
Alain
Finkielkraut
Gallimard
224pages
19,50€
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Des colonnes qui entouraient les
cours du palais ont été remontées
et les mosaïques ornant les pièces

où se déroulaient les banquets restaurées.
Depuis le 16 janvier, le palais de philippe ii
de macédoine, à aigai, près du village
moderne de Vergina, dans le nord de la
grèce, a ouvert au public après seize
années de restauration et d’études. «Cette
restauration s’est accompagnéed’un impor-
tant travail de fouilles, dont elle est l’aboutis-
sement. Celles-ci ont permis de mieux com-
prendre les vestiges, d’étudier des zones
encore inexplorées de ce gigantesque palais
et de découvrir des éléments de chronolo-
gie », observe sophie Descamps, conser-
vatrice générale honoraire du patrimoine
au louvre, commissaire de l’exposition
«au royaume d’alexandre le grand, la
macédoine antique » en 2011, qui avait
présenté des pièces exceptionnelles pro-
venant du site archéologique d’aigai. le
budget de la restauration de ce palais de
plus de 12 500 m² est à la hauteur de ses
dimensions : 20,3millionsd’euros, incluant
des fonds européens. «L’enjeu de cette res-
tauration est aussi de faire connaître la
Macédoine, moins fréquentée que d’autres
régions de Grèce, alors que son patrimoine
est passionnant », avance ludovic laugier,
conservateur du patrimoine au départe-
ment des antiquités grecques, étrusques
et romaines dumusée du louvre.

cette restauration s’intègre eneffetdans
une volonté de créer une «interconnexion
des différents pôles d’intérêt du site archéo-
logique», indique leministèrede laculture
grec, afind’«offrir auxvisiteursuneconnais-
sance et une expérience complètes, unifiées
et intégrées de l’histoire de la ville d’Aigai, de
ses rois et de la Macédoine au sens large ».
c’est dans cette démarche visant à unifier
et à comprendre le site qu’unmusée poly-
centrique a été inauguré en 2022 à l’entrée
du site d’aigai , première capitale du

royaume demacédoine. très riche, ce site
classé au patrimoine mondial de l’Unesco
se compose d’une nécropole des rois et
reines demacédoine – parmi lesquels phi-
lippe ii –, abritée dans un splendidemusée
souterrain où sont aussi exposés les tré-
sors des tombes, qui comptent parmi les
plus précieux objets archéologiques de
grèce. sur le flancde la colline, se trouvent,
parmi d’autres vestiges, ceux du théâtre
antique, en cours de restauration. si la
monarchie éclairée y fit venir euripide à la
fin du Ve siècle av. J.-c., le théâtre est sur-
tout connupour avoir été le lieu de l’assas-
sinat dephilippedemacédoine, le jour des
noces de sa fille, en 336 av. J.-c.
c’est sur une terrasse en surplomb de

ce théâtre que fut érigé le palais aujour-
d’hui restauré. Détruit par les romains en
148 av. J.-c., il fut en partie mis au jour en
1861 par l’archéologue français et conser-
vateur au musée du louvre léon heuzey,
accompagné de l’architecte honoré Dau-
met, qui dégagèrent la façade orientale du
bâtiment. au XXe siècle, d’autres fouilles
ont révélé peu à peu l’intégralité de la sur-
face du palais, qui s’organise autour de
deux cours carrées à péristyle. entamées
au printemps 2007 et dirigées par l’archéo-
logue angeliki kottaridi, directrice de
l’ephorie des antiquités d’imathia et du
musée d’aigai jusqu’à sa retraite à la fin de

Par Marie Zawisza
a r c h é o l o g i e

Après seize ans de fouilles
et de restauration, le palais de Philippe,
père d’Alexandre le Grand, ouvre
au public sur le site archéologique d’Aigai.

Alacour
Philippe

deMacédoine

de
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AUXMARCHESDU PALAIS
page de gauche, en haut : statère de

philippe ii demacédoine, iVe siècle av. J.-c.
(padoue,musei civici di padova).

en haut et page de gauche, en bas : le site
dupalais d’aigai construit par philippe ii

demacédoine est désormais ouvert
au public. ci-dessus : angeliki kottaridi (au

premier plan, à gauche),qui a dirigé les
fouilles réalisées sur le site, fait les honneurs
dupalais restauré au premierministre grec,

kyriákosmitsotákis (au centre).

2023, les fouilles récentes ont permis de
redécouvrir le monument, dont les fonda-
tions et les abords ont été étudiés, d’inven-
torier lesélémentsarchitecturauxdusiteet
de mieux dater l’édifice. il est ainsi apparu
que ce palais dispendieux et flamboyant
remontait non pas à la fin du iVe siècle
av. J.-c. comme on le croyait jusqu’alors,
mais qu’il avait été inspiré et financé par
philippe ii demacédoine lui-même.
la façade orientale de l’édifice domi-

nait la ville. si le plus petit des péristyles, à
l’ouest, était lié aux cuisines ou aux bains,
«le grand péristyle carré – sans nul doute au
cœur de l’édifice –, avec les salles qui le bor-
daient harmonieusement sur ses quatre
côtés, et les impressionnants propylées enca-
drés de portiques qui animaient la façade
constituent les éléments fondamentaux de
ce chef-d’œuvre architectural, pionnier pour
son époque », écrit angeliki kottaridi dans
le catalogue de l’exposition du louvre.
Quant auxmosaïques de galets, dont l’une
représente l’enlèvement d’europe, l’autre
des motifs végétaux et des déesses-fleurs
liées à la fertilité, qui ornent les salles de
banquets, «elles comptent parmi les plus
belles de Grèce », observe ludovic laugier.
Dans ce palais, philippe de macédoine

recevait fastueusement ses invités. Dans
la cour du péristyle principal, où, en
336 av. J.-c., alexandre serait proclamé
roi des macédoniens avant d’entamer sa

grande marche vers l’empire, pouvaient
tenirassises3500personnes.«L’agora, lieude
réunion des citoyens de la cité démocratique,
se transformaitainsi en “cour”», relèveange-
liki kottaridi. au sein du palais se trouve
aussi un petit sanctuaire de forme circulaire
vraisemblablement dédié à héraclès, fils de
Zeuset fondateurde ladynastie : ilmanifeste
l’ascendance divine de la lignée de philippe
et d’alexandre.«C’est la première fois qu’un
telpalaisn’estpasconsacréà laviedémocrati-
que,mais au roi, ce qui explique aussi la véhé-
mence avec laquelle Démosthène attaque
Philippe », explique sophie Descamps.
autour de cette cour où se rassemblaient
les aristocrates, des pièces accueillaient
des banquets. là, les convives, dont les lits
étaient disposés autour des mosaïques de

galets, célébraient la dynastie et le roi de
macédoine, dont la gloire retrouve aujour-
d’hui avec la restauration de son palais une
force et une lumièrenouvelles.2
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e X p o s i t i o n s

i l y eut bien «quelques instants de flotte-ment » après l’annonce du conflit entre
l’Ukraineet larussie. puis rapidement, le

conseil départemental balaya la question
diplomatique : rendre hommage àalexan-
dre soljenitsyne, trente ans après sa venue
en Vendée, ce n’était aucunement défen-
dre un régime, mais au contraire un esprit
de dissidence permanente. les préparatifs
de l’exposition continuèrent en 2022 et
2023. ils ont permis de réunir des prêts de
musées prestigieux, sous le contrôle histo-
rique de stéphane courtois. le résultat est
là, à l’historial des lucs-sur-Boulogne : un
parcours biographique d’une immense
qualité et un hommage en vérité à l’un des
plus grands hommes de son siècle.
la vérité, chacun la cherche comme il

peut. le jeune mathématicien du nord
caucase croit un temps aux lendemains
qui chantent. mais le mensonge, soljenit-
syne le hait. en quelques années, il voit
s’élever un système qui, par-delà la morale
et le droit, ne change la vie du peuple que
pour continuer d’exister mais prétend
l’inverse. au fil de la visite, les objets per-
sonnels, commedescrayonsdeboisoudes
messages clandestins, avivent la curiosité,
les excellents textes et les imagesd’archives
la rassasient, et l’on comprend comment
se prépare l’inévitable rébellion. Devenu
officier d’artillerie, soljenitsyne est arrêté
en 1945 pour des lettres critiquant staline.
huit ans de goulag et d’écriture, avantUne
journée d’Ivan Denissovitch et le retour des
ennuis et dukgB.avec L’Archipel du goulag

Par Luc-Antoine Lenoir

Mémoire
d’ungéant

Une exposition présentée par l’Historial de la Vendée
rend hommage à la vie et à l’œuvre du grand écrivain

et dissident russe Alexandre Soljenitsyne.



C’estuneexpositionmonographique rare, largementméritéepar la
diversitéde l’œuvrecommeparcequ’elle apportaauchâteaudeVersailles
sousLouis-Philippe :HoraceVernet a leshonneursdessallesd’Afrique
etd’Italie, oùsesgrands tableaux, commeLaPrisede la smalad’Abd-
el-Kaderoucertainesmarines, sontd’ordinaire cachéspouraccueillir
d’autresexpositions. Lemuséevaplus loin en reconstituant l’atelier
de l’artiste, chaudroncréatif desmilieuxorléanistes, ouencoreuncabinet
oriental.Autantde témoignagesde l’éclectismeetde la curiosité
deVernet, capabled’unegrande intimitédanssesportraits,maîtrisant
parfaitement lesmytheshistoriques (labataille deHastings) et encore
les immensesdécors. Inédit,LaPrisedeTanger (photo ci-dessus)
impressionnepar son inachèvementmême,puisqu’ilmontre comment
un tableaud’unsi grand formatseconstruit.Unevisitequi en impose.
«HoraceVernet», jusqu’au 17mars 2024. ChâteaudeVersailles, place d’Armes, 78000Versailles.
Tous les jours, sauf le lundi, de9hà17h30.Tarif : 21€ (avec l’entréeduchâteau). Rens. : chateauversailles.fr ;
01 30 83 78 00. Catalogue, Faton/ChâteaudeVersailles, 448pages, 54 €.

UN PEINTRE DE SON éPOqUE

en 1973, il signe son arrêt d’exil. grand
proscrit, il donne des interviews, tour à
tour rieur et sentencieux comme les hom-
mes qui ne savent pas pratiquer l’hypocri-
sie. hébergé par les américains, il se lance
dans la fresque de La Roue rouge ;mais,
procureur de toutes les propagandes, il
condamne à harvard et ailleurs la séche-
resse spirituelle de l’ouest.
c’est avant de repartir vers la russie que

soljenitsyne accepta en1993 l’invitationde
philippedeVilliersenchoisissantde fairede
la Vendée une étapemédiatique. on redé-
couvre dans un documentaire émouvant
ce singuliermoment de lucidité et d’huma-
nité. l’intellectuel y évoque la terreur, puis
les «Vendées russes », les révoltes de tam-
bov, de la sibérie, du Don.«Il nous faut des
Vendées », clamait lénine, pour asseoir la
répression soviétique. reprenons-le : il faut
des Vendées et des hommes comme solje-
nitsyne qui, les unes comme l’autre, ne se
lassent jamais de dénoncer et d’espérer,
empêchant lesutopies sanguinairesdesub-
merger complètement le réel et la vie.
« Soljenitsyne. Un géant de la liberté »,
jusqu’au 9 juin 2024. Historial de la Vendée,
allée Paul-Bazin, 85170 Les Lucs-sur-Boulogne.
Tous les jours, sauf le lundi, de 10 h à 18 h.
Tarifs : 9 €/7 €/5 € ; gratuit pour lesmoins
de 18 ans. Rens. : nossites.vendee.fr ;
02 28 85 77 77.

UNEVIE D’EXIL page de gauche :
à Vladivostok, en 1994, alexandre

soljenitsyne retrouve sa patrie après vingt
ans d’exil. en dessous : affiche de propagande

soviétique. ci-contre :Allégorie du Printemps,plat
en céramique, XViie siècle (paris,musée du louvre).

le paradis est un jardin et c’est ainsi que, du XiVe au
XVie siècle, celui-ci tient une place centrale

dans la littérature : on prie, on aime, on
conspire ou on meurt, bref on vit dans
ce lieu aujourd’hui naïvement syno-
nyme de «délassement ». pétrar-
que y dialogue avec la beauté et, à
travers elle, avec laure. thérèse
d’avila rappelle que le fleurisse-
ment est la plus belle image de la
création et insiste : notre âme est
un jardin intérieur, notre vocation,
de le soigner. avec shakespeare, le
jardin permet d’échapper au poids de
l’histoire. et si ce singulier décor, entre
nature et culture, abritait le meilleur de
l’homme ? a travers de remarquables gravures,

L’éDEN RETROUVé
tableaux et objets de curiosité, le musée du château de pau

nous transporte avec raffinement vers l’eden.
«Poètes au jardin. De Pétrarque à Shakespeare »,

jusqu’au 25 février 2024.Musée national
et domaine du château de Pau, rue du Château,
64000 Pau. Tous les jours, de 9 h 30 à 11 h 45
et de 14 h à 17 h. Tarifs : 4,50 € (exposition
seule) ; 9 €/7,50 € (musée + exposition).
Rens. : chateau-pau.fr ; 05 59 82 38 02.
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C’estuntrésordepapierqui revoit la
lumièrepour lapremière foisdepuis
1914.AuchâteaudeBois-Préau
(Muséenationaldeschâteaux
deMalmaisonetdeBois-Préau,à
Rueil),unpapierpeintpanoramique
(photoci-dessus)dessinéen1829
par lamanufactureDufour&Leroy
fait revivre,au fil decinqgrands
panneauxréalisésdansunsubtil
camaïeudegris, lesprincipaux
épisodesdescampagnesd’Italie
deBonaparte,généralenchef
puisPremierconsul,de1796
à1799.Gentimentmenteurquand
il représente,à lasuitedupeintre
Gros,Bonapartebrandissant
undrapeauvictorieuxàArcolealors
quecelui-ciéchappadepeuà la
noyade,cepanoramiquetémoigne
duraffinementdesartsdécoratifs
françaissous laRestauration. Il est
accompagnéaufil de l’exposition
pardemagnifiquesobjets,portraits
et tableaux,quicomplètent
etcontextualisentce fascinant
voyagedans l’histoireet
l’imaginairedu futurempereur.GC
«Unpanoramique napoléonien.
Les campagnes des Français en Italie »,
jusqu’au 26 février 2024. Château de Bois-Préau,
1B avenue de l’Impératrice Joséphine,
92500 Rueil-Malmaison. Tous les jours,
sauf lemardi, de 13 h à 17 h 30. Tarifs : 6,50 €/5 €.
Rens. : musees-nationaux-malmaison.fr

EN ITALIE
AVEC BONAPARTE

Trésor longtempsplus connudeschefsd’Etat étrangersquedesFrançais,
le châteaudeRambouillet se laisse enfin redécouvrir commeunsuperbe
témoinde l’histoire. LeCentre desmonumentsnationauxya reconstitué
et restauré les trois piècesdesappartementsnapoléoniens, avec
la pittoresquesalle debainsde l’Empereur. La collaborationduMobilier
national a aussi permisd’y organiser l’exposition «Rambouillet 1950,
dans l’intimité duprésident » : un voyage
à travers lemobilier conçupar des
décorateursde renompourdifférentes
piècesaménagéessousVincent
Auriol, à cette époqueoùRambouillet
était la résidencedesprésidents
de laRépubliqueet de leurshôtes.Quant
à la laiterie deMarie-Antoinette, joyau
dudomaine, elle bénéficie d’unenouvelle
salle d’informationqui endécrypte
toutes les facettes.Autant de raisons
d’organiser sapropre visite officielle.
«Rambouillet 1950, dans l’intimité du président »,
jusqu’au 21 avril 2024. Château de Rambouillet,
78120 Rambouillet. Jusqu’au 31mars, tous les jours,
de 10 h à 12 h et de 13 h 30 à 17 h ; du 1er avril
au 30 septembre, de 10 h à 12 h et de 13 h 30 à 18 h.
Tarif : 11 €/9,50 €. Rens. : chateau-rambouillet.fr

INAUGURER – AVEC STYLE –
LES CHRYSANTHèMES

le département du Var plonge aux origines
du sport. Des minoens jusqu’à la renais-
sance, en passant par l’olympisme antique,
plus de 160 objets, œuvres artistiques
(sculptures, tableaux, bas-reliefs, psyk-
ters), manuscrits historiques ou objets
pratiques (armures, heaumes) témoi-
gnent de la passionde toutes les civilisa-
tions pour le défi physique. Des pièces
exceptionnelles et intelligemmentmises
en scène, qui expliquent comment nais-
sent certaines disciplines et comment le
painet les jeuxonttoujoursdistrait, enthou-

siasmé les hommes, qu’ils soient gueux ou
rois, en quête de pouvoir ou de séduction.
«Défis et sports, de l’Antiquité à la Renaissance»,
jusqu’au 24mars 2024.Hôtel départemental
des expositions duVar, 1 boulevardduMaréchal-Foch,
83300Draguignan. Tous les jours, de 10h à 19h.
Tarifs : 5 €/2 € (18-25 ans) ; gratuit pour lesmoins
de 18 ans. Rens. : hdevar.fr ; 04 83 95 34 08.

LA GLOIRE DE L’EFFORT

RÉSIDENCE PRÉSIDENTIELLE
ci-contre : la suite de luxe du château de
rambouillet, située au niveau de la tour

François ier, était destinée aux chefs d’etat
étrangers. en haut, à gauche : amphore
panathénaïque, vers 470-460 av. J.-c.

(karlsruhe, Badisches landesmuseum).

©karlsrUhe, BaDisches lanDesmUseUm/sp.

© B. gaVaUDo/centre DesmonUments nationaUX/

sp. © rmn-granD palais (mUsée Des châteaUX

Demalmaison et De Bois-préaU). B. toUcharD.
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Sans le haricot venu de Mésoamérique,
le cassoulet n’existerait pas.

LE CASSOULET,
UN PLAT AZTÈQUE
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BONNESGRAINES en haut : vendeuse de haricots,
illustration tirée du livre X, folio 48r, de l’Histoire générale des choses

de laNouvelle-Espagne,dit aussiCodex de Florence,par frère
Bernardino de sahagún, 1577 (Washington, library of congress).
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LE CASSOULETœCUMéNIqUE DE CARCASSONNE,
CASTELNAUDARY ET TOULOUSE

Faire tremperdesharicotssecs(tarbais, lingotsdeCastelnaudary,cocosdePamiers…).
Faire rissolerà lagraissed’oiedansunecocottede laviandedemoutonetdeporccoupée
encubes,avecoignonsetail,mouilleravecdubouillonetmijoteruneheure.Ajouterensuite
lesharicots,descouennesetoreillesdeporcen lanières,deux tomatesépluchées,ail, sel,
poivre,bouquetgarni ; le liquidedoit recouvrir l’ensemble ;cuire1h30à feudoux.Egoutter
etplacerdansunecassoleen terreenyenfouissantdesmorceauxdeconfitd’oieoudecanard
etde lasaucissedeToulouseentronçons.Arroserdedeux louchesdubouillondecuisson
et fairegratinersept foisenenfonçant lacroûteàchaquepassageau fouretenarrosant
debouillonsinécessaire.Accompagnerd’uncorbièresoud’unbuzet.

La recette

Que serait notre gastronomie sans
l’apport des merveilleux aliments
du nouveau monde introduits en
europe par les conquistadors : la

courge et le dindondes iroquoiens, la pomme
de terre (papa) des incas, la tomate (tomalt),
le piment, le cacao (cacahuatl) ou l’avocat
(ahuacatl)desaztèques, l’ananas (nanànanà)
des tupis et des guaranis du paraguay. il
convientdoncàcarcassonne, àtoulouseet àcastelnaudaryde ren-
dre hommage aux conquistadors et aux peuples premiers d’améri-
que auxquels on doit le haricot, sans lesquels le cassoulet dont tou-
tes les trois revendiquent avec vigueur la paternité n’existerait pas.
réglons d’abord la question du nom de ce plat phare du sud-

ouest de notre pays. il vient de «cassole », en occitan caçòla, qui
désigne le récipient en terre tronconique dans lequel on termine
au four la cuisson de la préparation et qui vient du latin médiéval
cattia et du grec kyathion,«écuelle ». on en produisait beaucoup
à issel, prèsdecastelnaudary. il est trèsprobableque l’onpréparait
bien avant le XVie siècle des ragoûts demouton cuisinés avec des
fèves ou des doliques, appelées encore mongettes, graines à œil
noir d’une légumineuse (Vigna unguiculata) cultivée dans le bas-
sinméditerranéen,mais aussi enchineet enafriquedepuis lanuit
des temps. rappelons l’extrême utilité des légumineuses dans
l’agriculture, puisque, au lieu d’épuiser les sols, elles y fixent l’azote
de l’atmosphère et donc les enrichissent. riches en protéines, les

fourragères (trèfle, luzerne, sainfoin) ont
permis la révolution agricole des temps
modernes et donc une augmentation des
productions animales ; les comestibles pour
l’homme occupent une place de choix dans
nos gastronomies régionales : pois chiches,
lentilles, fèves, pois et, bien sûr, haricots
(Phaseolus vulgaris), plus faciles à cultiver et
productifs que les mongettes.

contrairement à une légende tenace, haricot ne dérive pas du
nahuatl ayacotli,mais du vieux français haricoter, découper en
petits morceaux. le haricot de mouton est un ragoût de viande
auquel on a ajouté progressivement la nouvelle légumineuse arri-
vée demésoamérique à partir de 1530 et qui a finalement pris le
nom de la préparation tout entière. outre les haricots, entrent
diversesviandesdans lecassoulet,parmi lesquelles leconfitd’oieou
decanard, volatilesdont l’engraissement s’estdéveloppéaux temps
modernesgrâceaumaïs, autreplantevenuedumexiquequi servait
aussi de tuteur auxharicots qui sont grimpants. l’originemexicaine
du plat est complète si l’on y ajoute de la tomate…2

À l a t a B l e D e l ’ h i s t o i r e

Par Jean-Robert Pitte, de l’Institut
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ils étaient germains, araBes, slaVes oU encore Vikings :

De la Fin De l’empire romain À la FonDation Des granDs roYaUmes

et DU saint empire, l’eUrope FUt la Destination De DiFFérents

peUples QUi BoUscUlÈrent ses éQUiliBres politiQUes et ses sociétés.

4040

56
L’EUROPE,
CHAMP
DE BATAILLE
sUr toUt le continent,
le haUtmoYenâge

FUt traVersé De FUrieUX

aFFrontements

QUi scellÈrent le Destin

Des peUples eUropéens

Face aUX enVahisseUrs.
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LLAA DÉFERLANTEDÉFERLANTE DESDES PEUPLESPEUPLES
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68MARTEL EN TÊTE

SS
le DéBUt De la Fin

l’eXercice De l’état
comment sUrVit

Une ciVilisation

la loi Des hommes

la croiX et la coUronne

lisiÈres D’eUrope
la marche Des siÈcles

il était l’homme Fort D’Un roYaUme Franc

en QUÊte D’Unité.aprÈs Des campagnes militaires

aUDacieUses, le retentissement imméDiat

De la Bataille De poitiers Fit apparaÎtrecharles
martel comme le saUVeUr De la chrétienté.

ET AUSSI

invasion
IVIVEE--XXEE SIÈCLESIÈCLE

invasion

QQUANDUAND L’L’EEUROPEUROPE FAISAFAISAIT FACE AUX

GRANDGRANDE
ns

IT FACE AUX

ES

ENRANGSSERRÉS page de gauche, en bas :
Flotte normande allant assiéger Guérande, extrait de

Tableaux de la vie de saint Aubin, secondemoitié
du Xie siècle (paris, Bibliothèque nationale de France).



LaLa

Par Peter HeatherPar Peter Heather

EEntre le IVntre le IVee et le Xet le Xee siècle, l’Europe a connusiècle, l’Europe a connu
quatre grandes vagues demigrations de peuplesquatre grandes vagues demigrations de peuples

venus de l’est, du sud et du nord. Elles ont contribuévenus de l’est, du sud et du nord. Elles ont contribué
à redéfinir progressivement le paysage politique,à redéfinir progressivement le paysage politique,
économique et culturel du continent, à la charnièreéconomique et culturel du continent, à la charnière

de l’Antiquité et du Moyen Age.de l’Antiquité et du Moyen Age.

déferlantedéferlante
desdespeuplespeuples



MMORTELLEORTELLE CHEVAUCHÉECHEVAUCHÉE

La Bataille du GuadaleteLa Bataille du Guadalete (détail),(détail),
par salvadormartínez cubells,par salvadormartínez cubells,

1875-1900 (madrid, real1875-1900 (madrid, real
academia de Bellas artes de sanacademia de Bellas artes de san
Fernando). en 711, après avoirFernando). en 711, après avoir

conquis les territoires byzantinsconquis les territoires byzantins
du levant et de l’afrique,du levant et de l’afrique,
lesmusulmans gagnèrentlesmusulmans gagnèrent

la péninsule ibérique par lela péninsule ibérique par le
détroit degibraltar. la sévèredétroit degibraltar. la sévère

défaite qu’ils infligèrentdéfaite qu’ils infligèrent
au dernier roi wisigoth rodéric,au dernier roi wisigoth rodéric,
sur les bords du rio guadalete,sur les bords du rio guadalete,
leur laissa le champ libre pourleur laissa le champ libre pour

conquérir toute l’espagne.conquérir toute l’espagne.

© akg-images/alBUm/sFgp.© akg-images/alBUm/sFgp.
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Le premiermillénaire de notre ère a été, en Europe, celui
desgrandes invasions.Notrecontinentyaétéeneffetpro-
fondément façonné par une succession de quatre grands

bouleversements démographiques : la Völkerwanderung
(«migrationdespeuples ») depopulations essentiellementger-
manophones, concentrée entre le IVe et leVIe siècle ; uneextra-
ordinairediasporadelocuteursslavesàtraverslepaysageeuro-
péenpeude tempsplus tard ; l’expansionarabe islamiquedans
le sud de l’Europe, principalement au VIIIe siècle ; enfin, la
périodedramatiquedesVikings,aux IXeetXesiècles.D’unpoint
de vuedémographique, aucundecesmouvements depopula-
tionn’a certes été aussi fondamental que trois autres vaguesde
migrationplusanciennes–leschasseurs-cueilleursaprèslader-
nièrepériodeglaciaire; lesagriculteursduProche-Orientàpartir
de6500av. J.-C. ; unaffluxmajeur enprovenancede la steppe
occidentale environ quatremillénaires plus tard. Une analyse
récente aétabli que leur brassage, enproportions variables, est
à l’originedesprofilsADNde lagrandemajoritédenoscontem-
porains d’ascendance européenne. Lesmigrations dupremier
millénaireonteutoutefoisdeseffetspolitiquesetculturelsdéter-
minants et, contrairement aux vagues précédentes, elles sont
documentéespardessourcesécritesetarchéologiques.

Lapousséegermanique
La période classique de la Völkerwanderung, largement ger-
manophone, a vu, pour ne citer que quelques-uns des exem-
ples lespluscélèbres,diversgroupesgothiquesmigrerdunord
de lamer Noire vers l’Italie, la Gaule et l’Espagne, les Vanda-
les et d’autres peuples d’Europe centrale se déplacer vers

l’Espagnepuis l’AfriqueduNord, lesAnglo-Saxons traverser la
merduNordpouratteindre le sudde laGrande-Bretagne,et les
Lombards, originaires du nord de l’Allemagne, finir parmar-
cher sur l’Italie.Comme l’indique lenomdeVölkerwanderung,
lorsque les premiers comptes rendus scientifiques de ces phé-
nomènes furent rédigés auXIXe siècle, on considéra ces gran-
desmigrations comme le fait de « peuples » entiers : des popu-
lations complètes d’hommes, de femmes et d’enfants, liés
entre eux par un fort sentiment d’identité de groupe. Dans
l’ensemble, elles étaient jugées suffisamment importantes
pour avoir joué un rôlemajeur dans la destruction de l’Empire
romain d’Occident et, dans certains cas, pour jeter les bases
des nations européennesmodernes. Les Anglo-Saxons, par
exemple, auraient balayé lesCeltes indigènes vers l’ouest, au
Pays deGalles, enCornouailles et enBretagne, déclenchant le
processus historique qui aboutit à la création des royaumes
anglaismédiévaux etmodernes. Quant aux Francs,même si
l’on pense qu’ils eurent un impact démographique plus limité,
leursmouvements vers l’ouest à travers leRhin ont été estimés
tout aussi importants en termes politiques pour l’émergence
de la France. Au cours des dernières décennies, cependant,
différentes dimensions de cette vision originale de la Völker-
wanderungontété remisesenquestionet,notammentàcause
de l’apparition de nouvelles preuves génétiques, certains élé-
ments importantsde lavieille histoiredoivent être révisés.
LeshistoriensduXIXesiècle,fortementinfluencésparlenatio-

nalisme allemand naissant, ont souvent présenté la Völker-
wanderung comme l’une des manifestations d’un conflit
fondamental entre desAllemands épris de liberté et la tyrannie ©
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VAGUEGOTHIQUE page de gauche : Le Sac de Romepar les Barbares en 410,par Joseph-noël sylvestre, 1890 (sète,musée paul-Valéry) ;
reconstitution d’un casque du trésor de suttonhoo, nécropole anglo-saxonne duViie siècle, située dans le suffolk, à l’est de l’angleterre.

ci-dessus : la vague d’invasions barbares des années 400 eut pour origine la poussée deshuns qui avaient atteint la plaine hongroise.
lesgoths de radagaise qui parvinrent à pénétrer dans le nord de l’italie furent arrêtés en août 406,mais au prix d’un abandonde la frontière

durhin par les troupes romaines, laissant la voie libre auxVandales, auxalains et aux suèves qui déferlèrent sur lagaule en 407.

romaine.Mais bonnombredesdéplacements àgrandeéchelle
de laVölkerwanderung avaient été précédéspar des déplace-
ments antérieurs, de la périphérie dumonde germanophone
vers la frontière impériale. Les ancêtres du IIIe siècle desGoths
qui émigrèrent dans l’empire aux IVe et Ve siècles s’étaient
déplacés du nord de la Pologne vers la région frontalière du
Danube. A lamême époque, les Alamans du nord de l’Elbe
occupèrent lesAgri Decumates, entre le Rhin supérieur et la
frontièreduDanubesupérieur, et, comme lemontreunecontri-
bution récente de l’analyseADN, des groupes originaires de la
côtebaltique,entrel’OderetlaVistule,sedéplacèrentverslesud
de la Scandinavie, beaucoup plus près de la frontière du Rhin
inférieur. Ce schémaest très suggestif. Les « siècles romains »
avaient transformé l’Europe germanophone, en particulier les
régionsprochesdelafrontièreimpériale,oùdenouvellesriches-
ses s’étaient rapidement accumulées, résultat direct d’un large
éventail de nouvelles relations économiques, diplomatiques et
militaires qui semultipliaient avec lemondeplus développéde
Rome.Plutôt qu’unconflit essentiel entre la tyrannie romaineet
la liberté germanique, lesmouvements depopulation reflètent
l’attraitexercépar laprospérité romaineet les luttes internesà la
Germaniepourcontrôlercesnouveaux fluxde richesse.
A la fin de la période romaine, apparut une seconde raison

essentielle, qui ne devait cesser de jouer parallèlement à

l’attractionquereprésentait la richessede l’empire.Apartirde
370 environ, le renforcement de la puissance hunnique en
Europecentrale et orientale incitaplusieurs grandesunités de
population–notamment lesGoths,qui traversèrent leDanube
en 376 – à prendre la décision, toujours dangereuse, de s’ins-
taller sur le territoire romain, afin d’éviter de leur être soumis.
Au VIe siècle, lamontée en puissance des Avars joua un rôle
similaire en poussant, entre autres, les Lombards à chercher
des foyers plus sûrs dans le nord de l’Italie.
La révision desmotivations en jeu s’est accompagnée d’un

réexamen de leur ampleur et de leur nature. De nombreux
déplacements n’ont pas concerné des « peuples » entiers. Des
fragments récemment découverts de l’Histoire de Dexippus
d’Athènes ont confirmé, par exemple, que le déplacement au
IIIe siècle desGoths (et d’autres) de la Pologne vers leDanube
n’avaitpaspris la formed’unevaguedemigrationconcentrée,
maisavaitétémenéàtraversuneséried’expéditions indépen-
dantes, à plus petite échelle, chacune avec ses propres chefs.
Demême, lesAnglo-Saxons se sont déplacés vers laGrande-
Bretagne endemultiples groupes indépendants plus petits.
D’autresmigrations germaniques ont été nettement plus

significatives en nombre : 10 000 guerriers ou plus, accom-
pagnés de leurs familles. La plupart des exemples qui entrent
dans cette catégorie (comme les Goths de 376) avaient des
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motivationspolitiques–ledésird’échapperàlapuissanceenva-
hissantedesHunsoudesAvars–,et lesétudescomparativessur
lesmigrations confirment que ces raisons sont généralement
responsables du déplacement d’un nombre considérable de
personnesàunmomentdonné (tandisque lesmotifs économi-
ques tendent aussi à déplacer ungrandnombre depersonnes,
mais sur unepériodeplus étalée). Toutefois,mêmecesgrands
groupesneconstituaient pasdes « peuples » àproprement par-
ler. Tous les célèbres groupes demigrants au cœur des royau-
mes successeurs de l’Empire occidental –Wisigoths, Ostro-
goths, Francs et Vandales – étaient en réalité de nouvelles
confédérations, beaucoup plus grandes que tout ce qui avait
été documenté auparavant dans lemonde germanique, et qui
s’étaient formées seulement après l’installation de leurs diffé-
rentescomposantessur le sol romain.Certainesdecescompo-
santes présentaient également unegrandediversité culturelle.
Les Vandales de langue germanique furent accompagnés en
AfriqueduNord,parexemple,parungrandnombred’Alainsde
langueiranienne,àl’originenomades.Lesnouvellesconfédéra-
tionsprésentaient également d’importantes différencesde sta-
tut social, avecuneélitedeguerriers libresqui s’appuyait surun
plusgrandnombredeguerriersdépendantsdestatut inférieuret
denombreuxesclavesnonarmés.En termes fonctionnels, ces
nouvellesconfédérationsn’étaientpas tantdespeuplesquedes
concentrations d’effectifsmilitaires suffisantes pour permettre
auxgroupes demigrants qui les composaient de survivre et de
prospérer faceauxarméesdeRome, toujours redoutables.
Cette refontede laVölkerwanderungpermetderéévaluerses

effets sur lemonde romain. En termes d’ADN, les immigrants
sur le continent n’ont représenté qu’une faible addition aux
lignées existantes, représentant généralementmoinsde1%de
la population des provinces où ils se sont installés. Au nord de
laManche, des preuvesADNont récemment confirméque les
immigrantsanglo-saxonsprédominaientparmi lanouvelleélite
guerrière qui émergea lentement dans l’histoire au cours des
siècles suivants,mais que la population globale descendait en
proportion très élevéede celle de laGrande-Bretagne romaine
tardive. Il est peuprobable que la contribution des immigrants
aupatrimoinegénétiquebritanniqueaitdépassé les10%.

Ad’autres égards cependant, laVölkerwanderung a fonda-
mentalement façonné l’Europe du haut MoyenAge. Un cou-
rantde l’historiographie récentea tentéde laprésentercomme
l’effet plutôt que la cause de l’effondrement impérial, mais
cette thèse n’est pas convaincante. L’Empire romain tardif
était travaillépardepuissantes forcescentrifugeset seheurtait
à de fortes limitations dans l’exercice de sonpouvoir.Mais ces
limitesexistaientdepuisdessiècles,et il n’yapasd’explication
convaincante à l’effondrement impérial sans victoire de forces
armées immigrées sur les armées impériales et annexion par
lespremièresde largesportionsdes ressources fiscalesprovin-
cialesquirevenaient jusqu’alorsauxautoritésromaines.Leflux
des recettes fiscales provinciales finançait les armées impéria-
les, quimaintenaient en échec les forces politiques centrifuges
et faisaient face auxmenaces extérieures. Ainsi, l’émergence
desnouvelles coalitions demigrants et leur installationperma-
nente sur le sol romain ont-elles fatalement sapé l’axe fiscal/
militaire clé qui avait permis au système impérial romain de
perdurerpendant cinqcentsans.
Lesconséquencesde l’effondrement impérial furentvariées.

Sur le continent, de nombreuxmembres de l’élite des proprié-
tairesterriensromainsprovinciauxsurvécurentet,grâceàeux,
certainescaractéristiquesromaines–surtout le latinet lechris-
tianisme – furent intégrées à l’ordre post-romain. EnGrande-
Bretagne,enrevanche, laclassedesrichespropriétairesdevil-
las disparut complètement, de sorte que l’anglo-saxon devint
la langue de la nouvelle élite issue de l’immigration, etmême
du christianisme lorsque ce dernier finit par être accepté par
elleàpartirde600environ.Cependant,mêmesur lecontinent,
laviedesélites,qu’elles soientd’origine romaineou immigrée,
se recentra sur des fonctions bureaucratiquesmilitaires plutôt
que civiles, ce qui réduisit l’importance d’une alphabétisation
latine complexe et active. Le statut social fut généralement
remodelé autour de normes non romaines, la triple structure
sociale – libre, affranchie et esclave – des confédérations
s’imposantmême parmi les personnes d’origine romaine, et
de nouvelles structures juridiques se développant avec certai-
nes composantesnon romaines.

L’expansionslave
Certains faits fondamentaux concernant la création de
l’Europe slave restent encoremystérieux. Les informations
historiques et archéologiques pertinentes sont fragmentaires
et, malheureusement, la crémation étant une coutume dans
les régions centrales de l’histoire des premiers Slaves, l’ana-
lysemoderne par l’ADN n’est pas susceptible d’apporter de
nouveauxéléments.Cequi est certain, c’est qu’aucungroupe
parlant explicitement le slave n’est documenté dans les sour-
ces historiques avant 450 environ et l’effondrement de
l’Empire hunnique d’Attila. L’analyse linguistique a suggéré
qu’il pourrait même s’agir dumoment où la famille des lan-
gues slaves apparut pour la première fois, se détachant des
langues baltes, étroitement liées, qui, comme l’indiquent les©
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BALKANCONNECTION page de gauche : le dieu germanique tyr sur une boucle de ceinture en bronze doré, découverte
dans une tombe de femme enhongrie, vers 600 (Budapest,magyar nemzetimúzeum). ci-dessus : à partir de la secondemoitié
duVie siècle, les provinces balkaniques de l’empire d’orient subirent les raids des avars, des nomades des steppes, poussant

ou entraînant à leur suite un autre peuple, de langue slave cette fois, qui sera à l’origine de la recomposition ethnique de la région.

noms de rivières qui subsistent, avaient dominé une grande
partie de l’Europe de l’Est à l’époquepréhistorique.
Les slavophones sontmentionnés pour la première fois aux

abords des Carpates vers 500. De là, ils se dispersèrent rapi-
dement.Des raids généralisés vers le suddesBalkans romains
au VIe siècle furent suivis d’un vaste établissement dans cette
région auVIIe siècle. Aumêmemoment, d’autres Slaves éten-
daient leurdominationversl’estdansleszonesdesteppesfores-
tièresdusuddelaRussieetdel’Ukraine,etunepistearchéologi-
que claire documente encore plus deSlaves se déplaçant vers
l’ouest auVIe siècleà travers leshautes terresdesCarpatesvers
les franges desAlpes.Aunmoment donné, cemince rubande
peuplement occidental donna lieu à une extension beaucoup
plusspectaculairedesgroupesslavesvers lenord,à traversune
grandepartiedel’Allemagnemoderne,delaPologneetau-delà.
Peu de traces archéologiques de cette étonnante révolution
culturelle ont été retrouvées, et elle n’est pas documentée his-
toriquement :mais lorsque les sources carolingiennes recom-
mencent à fournir des informations vers 800, la domination
slave est fermement établie sur de vastes étendues du centre-
nord de l’Europe, là où, à l’époque romaine, vivaient des ger-
manophones. Plus à l’est, l’expansion slave se poursuivit aux
IXe et Xe siècles, lorsque denouveaux territoires dunord-ouest
de laRussieaccueillirent leurspremierscolonsslaves.
Les causes de cet extraordinaire processus de slavisation,

qui a créé l’un des blocs culturels fondamentaux de l’Europe
moderne, sontmultiples. Il s’agit en partie d’une répétition de
schémas qui furent à l’origine de l’expansion germanique à

l’époqueromaine:lamigrationdegroupesprovenantderégions
moins développées de l’Europe vers ses régionsplus dévelop-
pées et plus riches. Les nomades des steppes ont également
jouéunrôle important.L’explosionde lapuissancedesAvarsen
Europecentrale après550adonnéàcertainsSlavesdebonnes
raisons de quitter la région desCarpates pour échapper à leur
domination, tandis que l’installation des Slaves dans les Bal-
kans auVIIe siècle a été facilitée par les dégâtsmassifs infligés
par lesAvarsauxdéfenses romaines.Ledépartde tantdegrou-
pes de guerriers germanophones organisés de la région pen-
dant laVölkerwanderunga également dû jouer un rôlemajeur
dans laslavisationde l’Europecentrale septentrionale.
Traditionnellement, lapropagationdesSlavesdans lecentre-

nordde l’Europeétaitconsidéréecommeuneexpansiondémo-
graphique globalement pacifique dans un paysage laissé en
grandepartie vide par laVölkerwanderung.Cette conception
n’est cependant pas vraiment crédible et a été explicitement
contreditepardenouvellesdécouvertespassionnantes(notam-
mentcelled’un fragmentd’osà inscription runiquegermanique
parmi lespremiers vestiges slavesàBreclav-Lány, enRépubli-
que tchèque) qui démontrent une interaction directe entre les
germanophones et les slavophones. La Völkerwanderung a
certainementaffaibli l’emprisedesgermanophones sur cepay-
sage,mais dans quellemesure le processus de slavisation qui
s’enestsuivifut-ilpacifique?Lesrésultatsobtenusdansd’autres
régionsmieuxdocumentées sontmitigés. LesSlavespénétrè-
rentdanslesBalkansengroupesrelativementrestreints,maisils
étaientmilitairement redoutables, se livrant localement à des
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raids destructeurs etmenant des combats victorieux contre les
forces armées de l’Empire romain d’Orient. Dans le même
temps, les Slaves des Balkans intégrèrent également des pri-
sonniersdans leursrangsentantquemembresàpartentière.Si
lacréationdel’Europeslaveavraisemblablement impliquéune
formede conquête, elle a enmême temps fortement dépendu,
selon toute probabilité, de la volonté desSlaves d’accepter des
étrangersen tantquemembreségauxde leurs sociétés.

Le facteurnomade
Les sources contemporaines sont unanimes pour dire que la
cause ultime de la crise qui amena les Goths dans lemonde
romain en 376 fut le renforcement de la puissance hunnique
aunorddelamerNoire.OnnesaitpasvraimentsicesHunsfai-
saient à l’origine partie de l’ancienne confédération Xiongnu
qui s’attaqua à l’Empire chinois avant et après le début de
notre ère,mais ils s’étaient certainement déplacés beaucoup
plusà l’ouest entre-temps, arrivant auxconfinsde l’Europeen
provenance d’une région qui ne se situait probablement pas
plus à l’est que la région transcaspienne. L’explication la plus
plausible de la deuxième vague d’immigration, essentielle-
ment germanique, qui poussa les Vandales, les Alains et les
Suèvesàtraverser leRhin trenteansplus tard,estégalement le
déplacement de l’épicentre de la puissance hunnique vers la
grande plaine hongroise, tandis que, libérant les peuples qui
lui avaient été soumis, l’effondrement de l’empire d’Attila
après 453 provoqua une nouvelle série de déplacements de
population qui culmina avec la conquête de l’Italie par les
Ostrogoths. Un demi-siècle plus tard, lamontée enpuissance
des nomades avars – probablement un élément déplacé de la
confédération Ruanruan provenant desmarges de la Chine –
eut des effets similaires : leur arrivée dans la grande plaine
hongroise dans les années 560 poussa non seulement les
Lombards en Italie, mais dispersa également de nombreux

groupes slaves enEurope centrale et orientale. Trois siècles
plus tard, la confédération nomademagyare – établie depuis
longtemps au nord de lamer Noire – s’installa aussi dans la
grande plaine hongroise lors de l’acte fondateur du royaume
hongrois médiéval. Comme le souligne l’énorme contribu-
tion de ces anciensmigrants des steppes à l’ADN européen
moderne, les Huns, lesAvars et lesMagyars s’inscrivent dans
une longue lignée de nomades exerçant collectivement une
influencepuissantesur ledéveloppementde l’Europe.
Cela reflète quelques données géographiques essentielles.

La grande steppe eurasienne se prolonge, enEurope, du nord
de lamer Noire à la grande plaine hongroise. Les populations
de la steppe ont ainsi pu conserver des éléments importants
de leurmodede vie tout en interagissant demanière intensive
avec les populations agricoles européennes indigènes. Les
raisons qui amenèrent les différents groupes steppiques au
cœurde l’Europeet lanaturedes interactionsquis’ensontsui-
vies varient toutefois considérablement.
Dans le cas desHuns, des carottes de glace ont indiqué que

la fin du IVe siècle fut marquée par une période de précipi-
tations particulièrement faibles dans les steppes, ce qui dut
entraîner une concurrence féroce pour les pâturages disponi-
bles. L’arrivée des Huns en Europe est donc probablement
la conséquence d’une urgence climatique. Les Avars et les
Magyars,quantàeux,sedéplacèrentvers l’ouestpourdes rai-
sonspolitiques, afind’échapperà ladominationcroissantede
confédérations nomades rivales : respectivement les Turcs
occidentaux et les Petchenègues. Les Avars et les Magyars
arrivèrent en Europe avec des structures politiques centrali-
sées – les khaganats – déjà en place. Les Huns, en revanche,
arrivèrent avec des chefs séparés, et une structure politique
plus centralisée n’apparut qu’après 410 environ, lorsque le
clan dirigeant de Ruga et Attila put monopoliser les flux de
richesses romaines dans la société hunnique.
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sérieusement de s’emparer du cœur du royaume franc. C’est
peut-être lavision laplusvraisemblable,mais tous lesproces-
sus d’expansion dépendent d’équations coûts-bénéfices
positives, ce qui signifie que les gains de la victoire doivent
l’emporter sur les coûts encourus de la poursuite des combats
(notamment en termes de pertes). Même si les ennemis de
CharlesMarteln’étaientpassinombreux,sesvictoires jouèrent
un rôle important en décourageant les commandantsmusul-
mans ambitieux d’Espagne d’essayer de créer un plus grand
élan expansionniste aunorddes Pyrénées.C’est ainsi enpartie
grâce à lui que l’expansion islamique en Europe ne s’étendit
guère au-delà de la péninsule Ibérique, se limitant à la Sicile et
au littoral dusudde l’Italie auxXeetXIe siècles.

Ladéferlanteviking
Dans le dernier quart dupremiermillénaire, l’expansion viking
s’étendit sur la base demotivations plus familières. Certaines
partiesdelaScandinavieavaientététouchéesparlaprécédente
Völkerwanderung. Le Danemarkméridional, comme nous
l’avons vu, fut la cible demigrations germaniques intrusives en
provenancede l’està la finde lapériode romaine,avantde four-
nir certains des groupesqui envahirent laGrande-Bretagneau
Ve siècle. Lamajeure partie de la Scandinavie de langue ger-
manique était toutefois trop éloignée du territoire romain pour
s’impliquer demanière intensive dans les relations commer-
ciales, raciales, diplomatiques et militaires, génératrices de
richesses, qui se développèrent ailleurs avec l’empire et dont
le contrôle provoqua tant de turbulences politiques et démo-
graphiques. C’est peut-être l’une des raisons pour lesquelles©
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L’OR DESAVARSci-dessus : Bataille entre les Scythes
et les Slaves, par Victormikhaïlovitch Vasnetsov, 1881 (saint-
pétersbourg,musée russe). a gauche : cruche en or provenant
du trésor avar denagyszentmiklós (aujourd’hui sânnicolau

mare en roumanie) découvert en 1799, Viie-iXe siècle (Vienne,
kunsthistorischesmuseum). page de gauche : cent ans

exactement après lamort demahomet, lesmusulmans furent
arrêtés à poitiers par les Francs de charlesmartel, après

être parvenus à conquérir toute l’afrique dunord et l’espagne.

L’impact plus large des différents nomades
du premier millénaire a également varié.
L’arrivée des Magyars eut l’effet direct le
plus durable, en débouchant sur la fon-
dation d’un royaume qui pourrait être
l’ancêtre de l’Etat hongrois moderne,
tandis que les Huns (rapidement) et
lesAvars (plus lentement) disparu-
rent totalement en tant que com-
munautés politiques et culturelles
indépendantes. Les Huns et les
Avars eurent, en revanche, un
impact indirect énorme, car leur
arrivée poussa un grand nombre
d’autres acteurs, principalement des
germanophones et des slavophones, à
prendre leurs propres initiatives qui ont pro-
fondément façonné l’orientation ultérieure de l’histoire de
l’Europe.AuXe siècle, cependant, lemodèlede formationdes
Etats en Europe centrale et orientale s’était développé à un
point tel que les Magyars n’ont pas provoqué la répétition de
l’ancien phénomènedemigration secondaire.

Laconquêtearabe islamique
Non seulement l’expansion arabe islamique prit naissance
dansune régiongéographique inhabituelle– leProche-Orient –
mais sa forcemotrice avait une composante idéologique plus
forte que toutes les autresmigrations dupremiermillénaire. La
conquêteétait inscritedans le textesacréde lanouvelle religion
crééepar laprédicationdeMahometaudébutduVIIesiècleet,à
la fin de celui-ci, les bannières victorieuses de l’Islamavaient
tout balayé, duKhorassan auMaroc. Les recettes fiscales pro-
venant des territoires conquis permettaient de payer les salai-
res des soldats et chaque succès encourageait de nouveaux
convertis à venir grossir les rangs, gonflant ainsi lamarée des
victoires.En711, les forcesmusulmanes traversèrent ledétroit
deGibraltar pour vaincre le roi wisigothRodéric à la bataille de
larivièreGuadalete.Aucoursdeladécenniesuivante, lagrande
majorité de la péninsule Ibérique – à l’exception d’une petite
enclave chrétiennedans leNord-Ouest – tombaauxmainsdes
conquérantsmusulmans dont, en 719, les terres englobaient
BarceloneetNarbonne,depart et d’autredesPyrénées.
Lagrandequestionhistoriqueestdesavoirsi l’expansion isla-

mique s’essouffla alors. Selon l’opinion traditionnelle – sur
laquelle Edward Gibbon s’est exprimé avec un lyrisme sans
pareil–,c’estCharlesMartelqui,à luiseul,mituntermeàl’avan-
cée de l’Islam. Sans sa grande victoire à Poitiers en 732 et les
succèsdesescampagnesprovençalesen736-737, l’ensemble
de l’Europe aurait pu tomber sous le contrôle desmusulmans.
Des reconstitutions plus récentes ont cependant adopté un
pointdevuemoinsdramatique.CharlesMartelnecombattitque
des forcesmusulmanes d’exploration, de taille relativement
modeste, et les conquérants de l’Espagne ne tentèrent jamais
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de nombreuses structures sociopolitiques scandinaves sur-
vécurent à l’effondrement de l’empire d’Occident, sans que le
Jutland, laNorvège ou la Suède ne connaissent la dislocation
qui facilita, plus au sud, la slavisation d’une grande partie de
l’ancienneEuropede languegermanique.
Cependant, àmesure que l’ordre politique post-romain se

développait dans leNord, un réseau commercial international
deplusenplusintensesedéveloppaauxVIeetVIIesiècles,centré
sur les villes commerciales côtières (emporia)depart et d’autre
delaMancheetdelamerduNord. Ils’étenditensuiteàl’est,dans
les régionsbaltiques,aucoursduVIIIe siècle.C’est àcemoment
précis que les populations scandinaves, après avoir construit
pendanttroismillénairesdesbateauxàramespourlanavigation
côtière, semirent soudain à construire des embarcations de
mer,dotéesdecoquesplusrobustesetdemâtsmassifsavec les
voilescorrespondantes.L’exempleleplusanciendecenouveau
type d’embarcation que l’on connaisse actuellement date
d’environ750(unesépulturesuédoiserécemmentidentifiéepar
analyseADNenEstonie),maisdesnaviresdemerfurentrapide-
ment construits dans toute laScandinavie. L’explication laplus
probable est que l’affluxdenouvelles richessesgénéréespar le
réseaudesemporiaconvainquit lespopulationsdeScandinavie
dedévelopperlatechnologienavalenécessairepourprofiterdes
nouvellesopportunitésd’enrichissementqu’il offrait.
Tous les différents raids vikings qui se déroulèrent au cours

des deux siècles suivants peuvent être compris comme la

manifestation de la volonté des populations scandinaves
d’exploiter leur nouvelle technologie jusqu’à ses limites.
Essentiellement, les nouveaux navires surmontèrent le vieux
problème de la distance, qui avait empêché leurs ancêtres
d’accéder pleinement aux possibilités d’acquisition de riches-
ses dont les autres germanophones avaient bénéficié à l’épo-
que romaine, lesnouveauxnavires rapprochant l’Europeocci-
dentale économiquement plus développée, tout en ouvrant de
nouvellespossibilitéspassionnantesailleurs.
Lesmarchands scandinaves ne tardèrent pas à en profiter,

mais les nouveaux navires facilitèrent aussi les expéditions de
pillage de part et d’autre de laManche et, bientôt, autour des
côtes de l’ouest de laGrande-Bretagneet de l’Irlande.Unepre-
mièrephase,quidébutedanslesannées790,secaractérisepar
des attaques à petite échelle sur des cibles isolées telles que le
monastèredeLindisfarneenNorthumbrie.Dans lesannées830
cependant, des chefs de guerre scandinaves plus importants
élargirentleurchampd’actionpourattaquerdesciblesplusstra-
tégiques(notamment lesemporia)etétablirentdesbasessemi-
permanentes à partir desquelles ils effectuèrent des raids plus
étendusà l’intérieurdes terres. Les raidset le commerceétaient
inextricablement liés, car les esclaves achetés par lesmar-
chands aux Vikings constituaient l’une des pierres angulaires
des nouveaux réseaux commerciaux dominés par les Scandi-
naves, qui s’établirent rapidement le longdes voies navigables
dunordde l’Europe.L’autreproduit commercialdebaseétait la
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Romeet les barbares.
Histoire nouvelle
de la chute de l’empire
AlmaEditeur
640pages
D’occasion

À LIRE de Peter Heather

fourrure, et l’assuranced’unbonapprovisionnement avait très
tôt conduit les Scandinaves vers l’est, dans le nord-ouest de la
Russie. Aumilieu duVIIIe siècle, des Scandinaves étaient déjà
présents enpermanenceàStarajaLadoga, sur le lacLadoga, et
aucoursdesdécennies suivantes, ilsparcoururent si largement
les réseaux fluviaux de la Russie occidentale et de l’Ukraine
qu’ils trouvèrent leur chemin–via leDniepret laVolga–vers les
nouveauxmarchésdeConstantinopleetdeBagdad.
Unrésultat importantducommerceetdesraidsfut lacréation

d’un énorme flux de richesses vers la Scandinavie, qui donna
lieuàd’intenses luttespolitiquespoursoncontrôle.Cettesitua-
tion, combinée à unemeilleure compréhension des possibi-
lités offertes à l’étranger, permit aux Vikings de franchir une
nouvelle étape dans leur expansion. A l’ouest, de nombreux
chefs de guerre puissants commencèrent à former de nouvel-
les armées confédérées à partir des années 860, dans le but
d’annexer de façonpermanente des blocs de territoires.Après
plusieurs initiatives avortées, ceprocessusaboutit à la création
duDanelawanglaisetduduchédeNormandie.L’intensification
de la concurrence politique à l’intérieur du pays donna simul-
tanément lecoupd’envoi audépart d’autres lignéesscandina-
vesd’importance régionaleversd’autresdestinationsdans les
archipels insulairesdunorddelaGrande-Bretagneet,pluscélè-
bre encore, dans l’Islande récemment découverte. Plus à l’est,
au cours desmêmes décennies, de nombreux autres colons
scandinavess’établirentàdifférentsendroitslelongdesréseaux
fluviaux de l’ouest de la Russie. Ces derniers finirent par se
regrouperauseind’unenouvellestructurepolitique, leroyaume
desRus,d’abordcentrésurNovgorod,puisdemanièreplusper-
manente surKiev.A long terme, les structures politiques de la
Scandinavie furent elles-mêmes transformées.D’intenses lut-
tes pour le contrôle des richesses qui affluaient dans la région
aboutirent finalement à l’émergence de nouvelles dynasties,
dont les royaumesfurent lesancêtresdesroyaumesmédiévaux
deNorvège,deSuèdeetduDanemark.

Lenouveauvisagede l’Europe
Il n’estpluspossibledeprésenter lesmigrationsdupremiermil-
lénaire comme des peuples entiers se déplaçant sur la carte
pour fonderdenouvellesentitésquiseraient lesancêtresdirects
desnationsde l’Europemoderne.L’identité se faisait et se refai-
sait,et lesmigrationsdoiventêtrecomprisescommedesrépon-
ses à des crises politiques occasionnelles et à l’évolution des
schémasdeconcentrationdes richessesdans lepaysageeuro-
péen. En termes d’ADNégalement, les contours biologiques
des populations européennesmodernes avaient été définis
dansunpassébeaucoupplus lointain. Lesbouleversementsdu
premiermillénaire n’en sont pasmoins spectaculaires, compte
tenude leurs conséquencespolitiques et culturelles considéra-
bles : de la destruction d’un demi-millénaire d’impérialisme
romainàlaslavisationdel’Europecentraleetorientale.Plusfon-
damentalement,unegrandepartiedesmigrationsdecetteépo-
que ont reflété et joué un rôle clé dans l’érosion des profondes

disparités de développement économique, politique et cultu-
rel qui marquaient encore l’Eurasie occidentale à l’époque
romaine.A la finde lapériodeviking,desmonarchieschrétien-
nes économiquement et culturellement intégrées dominaient
la quasi-totalité dupaysage européen, y compris les territoires
scandinaves et slaves.Cen’est pas unhasard si lesmigrations
européennes après l’an 1000 ont étémarquées par des sché-
mas totalement différents, ne générant plus les structures poli-
tiques et culturelles fondamentales de l’Europemédiévale et
moderne,mais favorisant davantage ledéveloppement écono-
miqueau seindeces structures, là où il y avait debonnes terres
disponiblesouunedemandedemain-d’œuvre.2

Spécialiste de l’Antiquité tardive et dumonde barbare, Peter Heather
est professeur d’histoiremédiévale au King’s College de Londres.

©
ph

il
ip
pe

g
o
D
eF
ro

Y.
©
a
kg

-im
a
g
es
/p
ic
tU

re
s
Fr
o
m

h
is
to

rY
.

SAGANORDIQUE page de gauche : partis de scandinavie,
les Vikings ont peu à peu envahi l’europe occidentale et se sont

installés durablement ennormandie, en islande et augroenland.
a l’est, d’autres Vikings, les Varègues ou rus, ont fondé, vers 860,

à novgorod, le berceau de la nation russe. ci-dessus : Tariq
ibn Ziyad, détail d’uneminiature du livre Compendio de crónicas

de reyes,XiVe siècle (madrid, Bibliotecanacional de españa).
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Par Michel De Jaeghere

Le déferlement
des Vandales, des

Alains et des Suèves
sur la Gaule marqua,

aux premières années
du Ve siècle, le début

de l’agonie de l’Empire
romain d’Occident.

le rhin avait-il été pris par les glaces ?
aucun contemporain ne l’atteste et la
tradition qui le rapporte ne remonte

en réalité qu’à edward gibbon. on connaît
la propension de l’auteur deDéclin et chute
de l’Empire romain à donner des couleurs
dramatiques aux étapes décisives des gran-
des invasions ; le détail est pourtant vrai-
semblable.aucunpontn’était enmesurede
permettre le passage de l’immense cohue,
et nul témoignage n’évoque une traversée
enbateaux analogue à celle qui avait permis
trente ans plus tôt aux goths de franchir le
Danube en thrace dans des troncs d’arbre
creusés, selon le récit d’ammienmarcellin.
hérodien, un historien du iiie siècle, pré-

cisequ’il n’étaitpas rareensontempsque le
froidde l’hiver transforme les coursdurhin
et duDanube enune immenseplaine blan-
che, qu’on pouvait franchir à cheval (His-
toire des empereurs romains).ce 31décem-
bre 406 (la veille des calendes de janvier,
dit prosper d’aquitaine), Vandales, alains
et suèves avaient quoi qu’il en soit envahi
la gaule en franchissant le fleuve dans la
région demayence. il ne s’agissait pas d’un
raid de pillage : bien plutôt d’une grande
migration, sans idée de retour. Dans de
lourds chariots bâchés d’écorce, ils avaient
emmené leurs femmes et leurs enfants. ils
allaientdévasterpendant trois ans lagaule,

avant de passer en espagne tandis qu’inca-
pable de faire face, confronté à des usurpa-
tions et attaqué, par l’est et par le nord, par
d’autres peuples, l’empire romain d’occi-
dententreraitdans lesconvulsionsquimar-
queraient pour lui le début de la fin.

Alaric contreStilicon
toute l’histoire de l’empire chrétien du
iVe siècle, celuique la restaurationconstan-
tinienne avait fait briller d’un nouvel éclat,
avait été, aussi, celle d’une succession de
guerres aux frontières pour contenir la
poussée des Barbares qui entendaient for-
cer le limes et mener de fructueux raids de
pillage dans les provinces frontalières.
l’empire avait perdu une première fois le
contrôle de la situation lorsque, fuyant
l’avancée des huns qui, venus d’asie cen-
trale, les avaient chassés devant eux de la

plaine ukrainienne, les goths installés
au nord et à l’ouest du pont-euxin (la mer
noire) n’avaient trouvé de salut qu’en
pénétrant enmasse sur le territoire romain
(376). Vainqueurs à andrinople (378) de
l’armée que l’empereur d’orient, Valens,
avaitmenée contre leurs bandes guerrières
(l’empereur avait succombé lui-mêmedans
les combats, on n’avait pas retrouvé son
corps), ils n’avaient pour un temps déposé
les armes devant son successeur théodose
qu’après avoir obtenu de lui un établisse-
ment enthrace et le recrutementmassif de
leurs guerriers dans l’armée romaine (382).
leur histoire serait dès lors celle de l’alter-
nance de leurs engagements aux côtés des
romains, et de leurs révoltes successives
contre les autorités impériales.
a la mort de théodose, qui avait réuni

pour la dernière fois l’ensemble de l’empire

Ledébut
delafin

31 DéCEMBRE 406
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LAGRANDE TRAVERSÉE page de gauche :
Le Passage du Rhin gelé en 406,par pierre

Joubert (hachette, 1984). ci-contre :
lemissoriumdethéodose ier, iVe siècle
(madrid, real academia de lahistoria).

il fut réalisé à constantinople pour
les decennaliade l’empereur, en 388.

1

entre sesmains (395), celui-ci avait étédivisé
entre ses fils arcadius (enorient) et hono-
rius (enoccident). le premier est un jeune
hommede 17 ans à la silhouette chétive, au
regardendormi, auparler lent. l’autre estun
enfantde10ans. lepouvoirpasse enorient
entre lesmainsd’unecouroùs’affrontent les
femmes, les eunuques, les évêques, les géné-
raux d’origine barbare, les dignitaires pala-
tins. enoccident, il est saisi tout entier par
un énergique général romano-barbare, né
de l’union d’un Vandale et d’une romaine,
marié à la propre nièce de théodose et
futur beau-père de l’empereur d’occident,
stilicon. entre les deux parties de l’empire,
va régner pendant treize ans une sourde
guerre froide pour la délimitation de leurs
frontières, dans les Balkans comme enafri-
que. Face à la menace barbare, le conflit
aura de désastreuses conséquences.
installés en epire après avoir, un temps,

dévasté les Balkans, ralliés par des esclaves
en fuite comme par les débris d’autres
peuples, les goths passés sur le territoire
romain ont fait de leur côté leur unité. on
les appelle les Wisigoths. ils se sont donné
un jeune chef de 20 ans, alaric. la cour
d’orient n’a rien trouvé de plus habile que
de lui confier, en 397, le commandement
militairede l’Illyricumoriental, lapéninsule
balkanique, que prétendait lui disputer
stilicon au nomde l’empire d’occident.
Du nord de la mer noire, les huns ont

cependant continué leurmarche en avant.
autournantdusiècle ilsontatteint laplaine
hongroise. ils font fuir devant eux de nou-
velles peuplades germaniques qui vont,
l’une après l’autre, se répandre sur lemonde
romain. lesQuades et les Vandales doivent
quitter la moravie. Des bandes de goths
greuthunges et d’alains fuient la domina-
tiondeshunsen remontant leDanube. l’été
401, lesVandalessilings, lesalainset lesQua-
des, entraînant avec eux les marcomans,
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débordent sur les provinces qui marquent
la frontière septentrionale de l’empire, face
au Barbaricum, la pannonie, le norique et
la rhétie (la hongrie, l’autriche et la suisse
actuelles). stilicon leur fait face avec des
contingents demercenaires huns et alains.
la situation fait naître, dans l’esprit d’ala-

ric, de nouvelles ambitions. les Balkans ne
lui offrent aucune perspective : la thrace
a été dévastée par la guerre et par les raids
des huns ; constantinople s’est révélée
imprenable. l’occident lui apparaît, son
armée occupée en rhétie, comme un
objectif autrement accessible. le pillage de
lagrèce lui a valu, en397, un établissement

en epire ; celui de l’italie ne lui obtiendra-t-il
pas des autorités occidentales l’octroi d’une
principauté d’une tout autre étendue ? ral-
liant les goths que l’empereur gratien avait
installés vingt ans plus tôt comme «fédé-
rés»enpannonie, ilpasse lesalpes juliennes
à l’automne401 et fond sur la péninsule. les
maigres forces romaines restées en italie se
débandent devant aquilée. alaric marche
dès lors surmilan, dans l’espoir de s’emparer
de la personne de l’empereur. en décembre,
il met le siège devant la ville. Dans toute la
péninsule, c’est aussitôt lapanique.arome,
le mur d’aurélien est renforcé à la hâte. De
milan,honorius songe à fuir engaule.

rappelant les troupes qui montaient la
garde enBretagne et sur le hautrhin, et ral-
liant les Barbares qu’il vient de réduire à
merci en réthie, stilicon force les lignes
wisigothes et dégage la ville. rattrapant
alaric près de turin, d’où il tente de passer
engaule, il lebatàdeuxreprises : àpollentia,
le 6 avril 402, jour de pâques, et à Vérone en
403. abandonné par de nombreux déser-
teurs, alaric parvient avec peine à s’enfuir.
le généralissime, toutefois, n’exploite

qu’à demi sa victoire. Qu’il ait échoué à
s’emparer d’alaric, craint de risquer une
ultime bataille, ou qu’il compte sur lui
pour servir ses ambitions expansionnistes
contre l’empired’orient, il laisse sonadver-
saire se retirer en Illyricum.
c’est hypothéquer l’avenir.
signe des temps : tandis que la préfec-

ture des gaules est transférée de trèves à
arles et que stilicon recrute à grand-peine
une nouvelle armée en italie, la cour aban-
donne milan pour ravenne, place forte
rendue inaccessible par sa situation. entou-
rée demarais, sa citadelle ouvre en effet sur
un port qui lui permet, comme constan-
tinople, d’être ravitaillée par la mer et d’y
accueillir, si nécessaire, des renforts, à une
époque où aucune peuplade germanique
ne maîtrise encore ni les techniques de
siège, ni l’art de la navigation.
coupée en deux par un bras du pô, la

ville baigne dans ses eaux. il y règne une
atmosphère méphitique qui va ajouter
encore au caractère délétère des intri-
gues de cour qui entourent un empereur
confiné dans la représentation.
a l’automne 403, stilicon n’en fait pas

moins avec honorius une entrée triom-
phale à rome, pour y célébrer ses victoires
sur lesWisigoths.

Lahordesauvage
ivresse sans lendemain. car la ruée barbare
jamais ne fait relâche. en406, 100000goths
menés par radagaise, et fuyant à leur tour
la sujétion des huns, se lancent à l’assaut de
l’italie depuis la plaine hongroise. comme
en 376, il ne s’agit pas d’une guerre de
conquête :bienplutôtde l’irruptionmassive
de tout un peuple de pillards. les combat-
tants (20 000) ne constituent que la partie
la plus spectaculaire de ce qui s’analyse
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commeun déplacement de population. ils
ont passé leDanube gelé enValérie, au nord
du confluent de la save. ils n’ont trouvé sur
leur chemin que demodestes garnisons de
gardes-frontières (limitanei). leur traversée
de lapannonieetdunoriqueaétéponctuée
degigantesques incendies. en italiedunord,
leurirruptionsoudainedepuis lecolduBren-
ner provoque, aussitôt, un immense exode.
lesgarnisonsdesfortsdedéfensedelaplaine
du pô désertent à leur approche. honorius
décrète la levée enmasse, en promettant la
liberté aux esclaves qui s’enrôleraient dans
l’arméeromaine,dixsousd’oràtousleshom-
mes libresqui en feraient autant.
stilicon réunit ainsi, dans l’urgence,

30 000 hommes à pavie. les envahisseurs
sont anéantis à Fiesole. radagaise est déca-
pité le 23 août 406. les captifs, innombra-
bles, sont réduits en esclavage. Bradés sur
les marchés, ils sont vendus pour un sou
d’or par tête. Douze mille d’entre eux (les
chefs et leur garde personnelle) sont inté-
grés dans l’armée romaine. et tandis qu’un
arc de triomphe célèbre la victoire romaine
sur les Barbares, une statue de stilicon est
érigéepar le sénat sur la tribunedesrostres,
en reconnaissance de «son amour excep-
tionnel du peuple romain ».
maislavictoiren’aétéacquisequ’endégar-

nissant les garnisonsdurhin. la frontièredu
nord est ouverte. ceux qui s’y engouffrent

apparaîtront bientôt à leurs contemporains
comme les cavaliers de l’apocalypse.

La ruéebarbare
le 31 décembre 406, et alors qu’à rome
honorius se prépare aux cérémonies qui
vont le voir revêtir, le lendemain, son sep-
tième consulat, les alains, les Vandales et
les suèves, chassés, eux aussi, de leurs terres
par l’avancéedeshuns, franchissent lerhin
pris par les glaces. les envahisseurs sont
cette fois près de 150 000.
Venus dumain supérieur, les Vandales

silings ont tenté, l’hiver 401-402, d’envahir la
rhétie. ilsontétérepoussésparstilicon.réu-
nis auxhasdings par le roi godégisel, ils ont
émigré vers la valléedurhinen ralliant à eux
uncertainnombredegarnisonsde limitanei
barbares dispersées dans les castra et les cas-
tella danubiens. les suèves sont nés de la
confédération desmarcomans et desQua-
des de la plaine hongroise. les alains sont
des iranophones venusdunordducaucase,
qui se sont affranchis en 405de la tutelle des
huns. ils se sont enfuis devant eux dans la
plaine du Danube. ils sont divisés en deux
clans : celui de goar, et celui de respendial.

sarmates, gépides, ou hérules, quelques
groupesmoinsnombreuxontsuivi lagrande
migration. on compte même, parmi eux,
des fédérés pannoniens en rupture de ban.
lescavaliersalainsportent la lance, l’archun-
nique, l’épée longue. les germains combat-
tent pour la plupart à pied, armés de lances
et de boucliers ronds. les anciens fédérés
sontéquipésàlaromaine.l’ensembleconsti-
tue une armée d’environ 40 000 guerriers,
suivie des lourds chariots où s’entassent les
femmes et les enfants. ils se sont détachés
des goths de radagaise lorsque celui-ci a
piqué vers le sud. son échec leur a fermé les
portes de l’italie, où stilicon a concentré
l’armée romaine, qu’il a renforcée en outre
avec les guerriers de l’arméevaincue.
la frontièrede lagaule s’offre aucontraire

à eux sansdéfense. placées sous l’autorité du
ducdemayence etducomtedestrasbourg,
les garnisons de limitanei ont été, en effet,
allégées par stilicon en 401 pour combattre
alaric puis à nouveau en 406 pour faire face
à l’invasion de radagaise. le dispositif ne
compte pas plus de 5 500 hommes, répartis
le longducoursdurhin. stilicon lui a substi-
tué un système de défense en avant, confié,

L’IMPUISSANCEET LAGLOIREci-dessus, à gauche :honorius (aoste,museodel tesorodella
cattedrale). cediptyqued’ivoire fut offert par le consulanicius petronius probus en406

à l’empereur d’occidentpour célébrer la victoire remportéepar stilicon (ci-dessus, à droite,
représenté sur le diptyqueduTrésor duDuomodeMonza) sur radagaise. enbas : buste

d’arcadius, fils dethéodose et empereurd’orient, vers 395-400 (istanbul,arkeolojimüzeleri).
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sur la rive droite, à ses alliés francs rhénans.
les uns et les autres vont être rapidement
débordéspar le flot des envahisseurs.
l’avancéedesBarbaress’est faiteendehors

des frontièresde l’empire : elle a échappéà la
vigilance des romains, qui les ont pris pour
l’arrière-garde des troupes de radagaise,
refluant vers lagermanie après la défaite. le
passage du rhin, au confluent dumain, est
marqué par de violents affrontements avec
les Francs rhénansquidéfendent la frontière
avec acharnement : godégisel est tué dans
une bataille où les Vandales ne sont sauvés
de la destruction que par l’intervention des
cavaliers alains de respendial, qui interrom-
pent leur propre traversée du fleuve pour
leur porter secours. le passage forcé, cepen-
dant, les envahisseurs ne trouvent plus
devant eux aucune résistance. ils détruisent
mayenceet incendientstrasbourg.areims,
l’évêquenicaise est décapité par les Vanda-
les sur le parvis de sa cathédrale.
«Des peuplades sans nombre et d’une

extrême férocitéontoccupé lesGaules toutes
entières, écrit saint Jérôme depuis la terre
sainte où il a fui les intrigues romaines.Tout
ce qui est entre les Alpes et les Pyrénées et
compris entre l’Océan et le Rhin, le Quade,
le Vandale, le Sarmate, les Alains, les Gépi-
des, les Hérules, les Saxons, les Burgondes,
les Alamans et (…) les Pannoniens hostiles
l’ont ravagé. (…)Mayence, jadis illustre cité,
a été prise et détruite : dans l’église, plusieurs

milliers de personnes ont été massacrées ;
Worms est ruinée après un long siège ; la très
puissante ville de Reims, Amiens, Arras, (…)
Tournai, Nemetae, Strasbourg sont dépor-
tées enGermanie. »
aucune ligne de défense ne semble avoir

été prévue. Des séditions populaires, des
révoltes d’esclaves, ajoutent à la confusion.
sur les routes, la population en exode est
rejointe et massacrée par les hordes des
envahisseurs.
les fonctionnaires désertent leur poste.

Despaysanssesoulèvent.profitantdelabrè-
che ouverte par l’invasion et de la désorga-
nisationde ladéfenseromaine,d’autrespeu-
ples font irruption sur le territoire romain.
Venus de pologne et du haut Danube, les
Burgondes établis au iVe siècle sur la rive
droite du rhin passent le fleuve et anéan-
tissent la garnison deWorms. les alamans
multiplient les raids en alsace. les pirates
saxons ravagent les côtes de lagaule.
occupéàprépareruneoffensivemilitaire

à l’est, pour soustraire l’Illyricum à l’obé-
dience de l’empire d’orient et y organiser la
défense enavantde l’italie, toujours soumis
en outre à la pression d’alaric, qui a refait
ses forces en pannonie, et dont il songe de
plus en plus ouvertement à se faire un allié
contre constantinople, stilicon est inca-
pable d’envoyer en gaule le corps expédi-
tionnaire nécessaire à la reprise de contrôle
de la situation. l’abstention nourrira, dans

les œuvres du temps, l’accusation de trahi-
soncontreun«semi-barbare»qui,dit saint
Jérôme, «s’est servi de nos ressources pour
armer contre nous nos ennemis ».
claquemuré au fond de son palais, où il

s’adonne dans ses volières à l’élevage des
pintades, incapable de prendre la tête des
armées pour raccompagner l’envahisseur
à la frontière, l’empereur a perdu, auprès
d’elles, tout prestige. les usurpations vont,
dès lors, semultiplier.
abandonnéespar le pouvoir central alors

qu’ellesdoivent faire faceàdes incursionsde
pictes et de saxons (les meilleures troupes
ont, là encore, été rappelées en italie par sti-
licon), les armées de Bretagne semutinent
et accordent la pourpre à un soldat portant
le nom de constantin (407). Débarqué à
Boulogne, tandis que les alains, les suèves
et les Vandales ravagent la gaule du nord
sans rencontrer de résistance, ce troisième
constantin rallie l’armée romaine en
débandade et parvient à réoccuper trèves.
il y passe alliance avec les Francs… pour se
consacrerenprioritéà laguerrecivilecontre
l’empereur d’occident.
Dépourvu de troupes, le préfet du pré-

toire des gaules s’enfuit en italie tandis
que l’usurpateur s’installe à lyon.
a l’automne 407, des combats l’oppo-

sent , devant Va lence , à une armée
romaine envoyée par stilicon et comman-
dée par le goth sarus. celui-ci bat l’un des
deux généraux qui commandent les trou-
pes de l’usurpateur et fait assassiner l’autre
par traîtrise, mais il est lui-même vaincu
par un général breton, gerontius, avec
l’aide d’un chef franc. il se retire à grand-
peine en italie, poursuivi par les bagaudes
qui tiennent les régions alpines. constan-
tin iii peut installer sa capitale dans arles
et barrer les cols des alpes pour se garder
de tout retour offensif d’honorius (408).
il contrôle toute la partie orientale de la
gaule, durhinà laprovence, tandis que les
Barbares descendent vers la loire.
après avoir ruiné tout le pays situé

entre le rhin et la seine, ceux-ci passent
en effet le fleuve au début de l’année 408
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et piquent vers le sud-ouest pour éviter
toute confrontation avec constantin iii.
a meung-sur-loire, ils ne laissent derrière
eux que des ruines désertes : « Il est un
mamelon dans le district d’Orléans que les
habitants de cette région appellent Meung,
témoignerauncontemporain ; les anciens y
avaient bâti un castrum que les cruels rava-
ges des Vandales ont rasé jusqu’au sol. Il n’y
restapasunhabitantet lavégétations’épais-
sit alentour ; le même lieu que remplissaient
autrefois d’illustres assemblées avait été
réduit en une solitude totale. »
«Les provinces d’Aquitaine, deNovempo-

pulanie, écrit encore saint Jérôme, la Lyon-
naise et la Narbonnaise, à part quelques vil-
les, sont toutes dévastées ; ces villes mêmes,
la guerre au-dehors, la famine à l’intérieur,
les dépeuplent. Je ne puis retenir mes lar-
mes en faisant mention de Toulouse, qui
doit d’avoir échappé jusqu’ici à la ruine aux
mérites de son saint évêque. Les Espagnes
elles-mêmes, où le péril est imminent, tous
les jours tremblent de concert au souvenir
de l’invasion des Cimbres, et tout ce que
d’autres ont souffert une fois pour toutes,
elles souffrent constamment à le redouter. Je
tais tout le reste, pour ne pas paraître déses-
pérer de la clémence de Dieu. »
sur les pyrénées, la défense romaine

est improvisée, avec l’appui de quelques
garnisons de tarraconnaise et de lusita-
nie, par deux frères,DidymeetVerinianus,
cousins d’honorius, qui mobilisent leurs
serviteurs et leurs colons contre l’inva-
sion. elle parvient à interdire aux envahis-
seurs depasser dans la péninsule ibérique.
ils se retournent sur la gaule qu’ils rava-
gent en tous sens.

«Ce qui n’a pas été dompté par la force,
écrit orens, l’évêque d’auch, l’a été par la
famine. Lamère a succombémisérablement
avec ses enfants et son époux ; le maître, en
même temps que ses serfs, est tombé en ser-
vitude. Certains ont été la pâture des chiens ;
beaucoup ont vu leur maison en flammes
leur ôter la vie, puis leur fournir un bûcher.
Dans les bourgs, les domaines, les campa-
gnes, aux carrefours, dans tous les cantons,
(…) c’est la mort, la souffrance, la destruc-
tion, l’incendie, le deuil. Un seul bûcher a
réduit en fumée la Gaule tout entière. »
Dans arles, constantin iii persiste à ne

songer qu’à la consolidation de sa propre
situation. au début de l’été 408, tirant d’un
monastère son fils constant, il l’élève à la
dignité de césar et l’envoie combattre… les
troupes loyalistes en espagne.«La crainte,
en effet, le tenait, dit Zosime, que ceux-ci
ne constituent un jour une force armée avec
les soldats qui étaient stationnés là, ne tra-
versent en personne les Pyrénées et ne l’atta-
quent et que l’empereur Honorius, après
avoir envoyé d’Italie ses légions contre lui, et
l’avoir encerclé de toute part, ne mette un
terme à son usurpation. »
a l’automne, Didyme et Verinianus sont

capturés par trahison. amenés à constan-
tin iii, ils sont exécutés sur-le-champ. Un
an plus tard, Vandales, alains et suèves
passeront les pyrénées et, traversant les
provinces comme «une bacchanale », ils
dévasteront l’espagne (automne 409). ses

habitants y seront réduits par la famine à
se nourrir de chair humaine.
Victime de ses intrigues et de ses ambi-

tions, stilicon aura été sacrifié entre-
temps par honorius au parti des adversai-
res de toute collaboration avec les Barba-
res et décapité à ravenne. exigeant que lui
soient payées les annones qui lui avaient
été promises pour son intervention en Illy-
ricum, alaric envahira l’italie. il fera bien-
tôt le sac de rome (410).
l’empire d’occident sera entré dans

une agonie qui durera soixante-dix ans.
«Tu es errant dans ta patrie, avait écrit dès
408 depuis Bethléem saint Jérôme à l’un
de ses correspondants resté en gaule. Ou
plutôt, ce n’est pas ta patrie, car ta patrie,
tu l’as perdue. »2

L’EMPEREUR ET L’OISEAU page de gauche : solidus frappé engaule par l’usurpateur
constantin iii en 408-409 (londres, the Britishmuseum). l’incurie d’honorius, cantonné

à ravenne dans son rôle de représentation et l’élevage des pintades de sa volière
(ci-dessus, les Favoris de l’empereur honorius, par JohnWilliamWaterhouse, 1883,

Adélaïde, Art Gallery of South Australia), suscita une succession d’usurpations.
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RENDEZ-VOUS EUROPÉEN
La Bataille de Poitiers, par charles
de steuben, 1837 (Versailles, musée
duchâteau). Bataillemythique
de l’histoire européenne, elle vit les
plus puissants des Barbares installés
dans l’ancien empire romain
d’occident, les Francs, l’emporter
face aux conquérantsmusulmans,
stoppant ainsi leur expansion
vers le nord. Un chroniqueur
de l’époque parle pour la première
fois d’«Europenses » pour désigner
les vainqueurs de poitiers.
© akg-images/Wha/WorlD historY
archiVe.



L’EuropeL’Europe
Par Alessandro BarberoPar Alessandro Barbero

ChampChamp dedebataillebataille
D’D’Andrinople à Lechfeld, le sort du continent européenAndrinople à Lechfeld, le sort du continent européen

s’est joué, entre le IVs’est joué, entre le IVee et le Xet le Xee siècle, au cours de dix bataillessiècle, au cours de dix batailles
décisives. Tour d’horizon.décisives. Tour d’horizon.
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mal et se déroule plusmal encore. LesGoths sont si nombreux
qu’onrenonceàlescompter ;malgré l’interdiction, lesguerriers
apportent leurs armes en soudoyant les sentinelles ; au lieu de
les envoyer immédiatement dans leurs nouveaux lieuxde rési-
dence,onlesretient leplus longtempspossiblesur larivesuddu
Danube, dans des camps de réfugiés improvisés. Ce retard a
uneraisonprécise, lacorruption: legouvernementavaiteneffet
allouédes fondspour que les réfugiés soient entretenus gratui-
tement avec des rationsmilitaires,mais les généraux romains
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LESBARBARES
SONTDANS LESMURS
ci-contre : apparus sur
les rives duDanube en 376,
les goths fuyant les huns
furent autorisés à se réfugier
en territoire romain,mais
lesmauvaises conditions
d’accueil les poussèrent à se
rebeller. acmé de la guerre
qui s’ensuit, la bataille
d’andrinople en 378 et la
défaite romainemarquent
le début du processus
d’installation des Barbares
dans l’empire romain
déclinant. en bas :monnaie
en or de Valens (paris, BnF).
empereur d’orient de 364
à 378, Valensmeurt durant
la bataille d’andrinople. son
neveugratien, empereur
d’occident, choisit alors
théodose, un aristocrate
originaire d’hispanie, pour
le remplacer sur le trône
de constantinople.

La rébellion des immigrés goths

La bataille d’Andrinople, le 9 août 378, marque le début
des invasions barbares. Les Goths qui vainquirent ce

jour-là l’empereur Valens sont les pères de ceux qui, en 410,
mettront Rome à sac sous le commandement d’Alaric et qui,
quelques années plus tard, fonderont le premier royaume
romano-barbaredans lesudde laGaule.Pourtant,cesBarba-
res étaient entrés dans l’empire nonpas commedes envahis-
seursmais commedes immigrants, avec l’accorddugouver-
nement impérial.
Tout commence en 376, lorsqu’une partie desGoths appa-

raît sur les rives du Danube, frontière de l’empire d’Orient.
Paysans et bergers des steppes, les Goths parlaient une lan-
gue germanique, mais pour les Romains ils s’apparentaient
auxSarmatesetauxScythes,dont ilspartageaient lemodede
vie,etc’estd’ailleursainsiqu’ils sontsouventappelésdans les
sources romaines et grecques : Scythes. Les Romains les
connaissaient bien : ils les utilisaient commemercenaires
depuis près de deux siècles et l’Eglise s’était employée à les
convertir au christianisme.
Les Goths fuient devant lamenace d’un autre peuple, bien

plus barbare qu’eux : les nomades huns, venus des steppes
asiatiques. Ce n’est certes pas la première fois que des tribus
entières demandent à être accueillies sur le sol de l’empire : les
Romains avaient mis en place des bureaux spéciaux pour
accueillir les réfugiéset les immigrants, les faire travailler làoù il
y avait besoin demain-d’œuvre et enrôler les jeunes hommes
dans l’armée.Mais cette fois, l’opération d’accueil commence
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Les Avars s’introduisent,
les Slaves s’installent

après la perted’une grandepartie
de l’italie (àpeine reconquisepar

Justinien en552) lors de l’invasion lombarde
en568, l’empirebyzantindut faire face
àunenouvellemenace à ses frontières
occidentales. lapéninsule balkanique
en sortit dévastée etprofondément
transforméedans sa composition ethnique.
lamenace la plus visible était celle d’une

nouvelle vaguedenomades des steppes,
lesavars, qui, comme leshunsdes siècles
précédents, se déplaçaient vers l’ouest,
occupant les plaines d’europeorientale
et pillant ou saccageant les terres de leurs
voisins, des peuples germaniques de
Bavière auxpeuples romanisés des Balkans
byzantins. plus qu’une ethnie, lesavars
étaient une idée, un grouped’élite de
guerriers asiatiques à cheval, regroupés
autour de leur chef, le khagan, et capables
d’unir autour dunomd’avar des tribus
et des clans disparates,mêmede langue
germaniqueou slave, grâce aubutin
distribué après chaque raid.
lepremier contact desavars avec

l’empire byzantin remonte à 557, quand
l’unede leurs ambassadesdemanda et
obtint de l’or en échangede leur aidepour
défendre les frontières impériales.Dès lors,
le gouvernementdeconstantinople les
utilisa contre l’uneou l’autrepopulation
hostile, pour finalementdécouvrir qu’ils
coûtaient trop cher et qu’ils pouvaient
devenir dangereux s’ils n’étaient pas
payés. les incursionsdesavars à l’intérieur
des frontières romaines commencèrent
en568 sous la conduite duplus célèbre
de leurs khagans, Baian, et allèrent jusqu’en
Dalmatie, isolant l’italie aumomentmême
où les lombards ypénétraient, poussés
par lesmêmesavars. l’empereur byzantin
tibère acceptade verser auxavars un tribut
annuel de 80000pièces d’or,mais les raids
sepoursuivirent et, en 582, Baian, après un
siègededeux ans, prit et détruisit sirmium,
la ville la plus importantede la pannonie
romainedans l’actuelle serbie.
engagéedansune luttemeurtrière contre

l’empire sassanide à l’est, constantinople
n’avait pas les forces nécessaires pour
défendre les Balkans, oùdenouveaux
peuples de langue slave commencèrentdès
lors àpénétrer enmasse. c’est auVie siècle

BALKANS (550-600)

les faisaientpayer,aupointque lesGothsdevaientvendre leurs
enfantsàdesmarchandsd’esclavespourpouvoirmanger.
Dans de telles circonstances, il était inévitable qu’une rébel-

lion éclatât parmi les immigrants : accusant les Romains de
trahison, les Goths se soulèvent,maîtrisent les soldats qui les
escortent et se rendentmaîtres de la riche province deThrace,
qui s’étend duDanube à la capitale, Constantinople. L’empe-
reur Valens sous-estime longtemps le problème,mais il com-
prend finalement qu’il doit intervenir lui-même et semet en
marche contre les envahisseurs à la tête de son armée. C’est
par une chaude journée d’été qu’il arrive en vue de l’ennemi,
non loin de la ville d’Andrinople. Depuis deux ans désormais,
les Goths pillent la Thrace de long en large : ce qui s’avance
lentementpouréchapperauxtroupes impériales,c’està la fois
une armée et un peuple enmarche, un immense convoi de
chars, chargés de butin. Ces derniers temps, d’autres bandes
les ont rejoints en franchissant la frontière, et non seulement
des Goths,mais aussi des Alains et des Huns ;mais tous ces
guerriers à cheval, lematin de la bataille, sont absents, occu-
pés à chercher du ravitaillement. Lorsque les nuages de pous-
sière à l’horizon signalent l’arrivéedesRomains, lesGoths ras-
semblent leurscharsencercleet lesguerrierss’alignentdevant
la barricade, les épaulesprotégées.
Valens place sur les côtés la cavalerie, de plus en plus nom-

breuse dans les armées romaines de l’époque, avec les lan-
ciers cuirassés de la garde impériale et les archers à cheval
recrutésdans lespeuplesd’Orient ;aucentre, l’infanterie,dont
lenoyau leplussoliden’estplusconstituépar les légions,mais
par lesauxilia, recrutés enpartie chez lesBarbares.Mais cette
arméemultiethnique reste l’armée romaine, et ses officiers
germaniques sont aussi loyaux envers l’empereur, et peut-
être plus, que leurs homologues romains, grecs ou syriens.
Les Goths alignés en face ne sont pas différents en termes
d’organisation et d’armement : ils ont depuis longtemps
appris à faire la guerre à lamanière romaine, en utilisant les
mêmesarmes et lesmêmesarmures.
Labataille éclate par hasard : Valens et les chefs gothspréfé-

raient en effet négocier, et peut-être seraient-ils parvenus à un
accord si les soldats et lesGoths, seprovoquantmutuellement,
n’avaient pas déclenchéune échauffourée, qui s’étend rapide-
mentà tout le front.Lacavalerie romainechargeet repousse les
Goths contre leur convoi de chars.Mais à cemoment-là, surgit
la cavalerie desGoths, des Alains et des Huns. A travers le lit
asséché de la rivière, ils arrivent sur le flanc desRomains sans
être aperçus et écrasent la cavalerie romaine, la dispersant.
L’infanterie est dès lors attaquée sur le flanc et à l’arrière. Elle
tombe en grande partie sur place. Dans la déroute, on perd la
tracedeValens, dont le cadavrene sera jamais retrouvé.Rome
asubi ladéfaite laplusdécisivedesonhistoire,pirequeCannes
et Teutobourg. Les négociations avec lesBarbares qui veulent
entrer dans l’empire seront dès lorsmenées enposition de fai-
blesse,déclenchant leprocessusqui aboutiraen476à ladépo-
sitiondeRomulusAugustuleetà la finde l’empired’Occident.©

ph
il
ip
pe

g
o
D
eF
ro

Y.
©
Bn

F.

59
h



E
N
C
O
U
V
E
R
T
U
R
E

que les slaves deviennentun sujet
historique reconnaissable, y compris au
plan archéologique. lapénétrationne fut
paspacifique : les garnisonsbyzantines
opposèrentune résistance farouche,mais
ceque les historiens byzantins appellent
«unpeuplemaudit» ravagea le pays,
brûlant villes et villages, exterminant
ou réduisant en esclavage les populations
romaine et grecque, et poussant jusqu’à
athènes et aupéloponnèse.a l’invasion
slaveonpeut attribuer la finde l’ancien
modede vie dans les Balkans et la
transformationde leur composition

ethnique, qui est depuis lors à dominante
slave. lenouvel empereurmaurice
fut contraint denégocier avec lesavars
et d’augmenter le tribut à 100000pièces
d’or ; dans la résidence fortifiée dukhagan
sur leDanube, leRing, l’immense trésor qui
alimente encore tantd’expositions sur«l’or
desavars» continua ainsi à s’accumuler.
mais en 591,maurice conclut la paix

avec les perses. auteur duplus important
traité byzantin sur l’artmilitaire,
le Strategikon, il put consacrer son talent
remarquable à la reconquêtedes Balkans.
ses générauxmenèrent des campagnes

répétées qui permirent de repousser
oude soumettre les populations slaves,
tandis que lesavars étaient attaqués
à l’ouest par le roi francchildebert ii.
le résultat le plus significatif de cette
décennie de guerres, qui s’achevapar
le coupd’etat dephocas qui coûta la vie
àmaurice en602, fut cependant la
poursuite de la dévastationdes Balkans,
qui furent égalementdépeuplés par
la peste. la péninsule, qui avait été l’un
des barycentres de l’empire romain,
se dirigeait ainsi vers undestinmarginal
et périphériquedans l’europemédiévale.

L’alliance des Perses et des Avars
Perse en retenant la plupart des forces de Khosro à l’est. Les
Avars, secondéspar des contingents deSlaves et deBulgares,
montèrentdesmachinesdesiègesouslesmuraillesdeConstan-
tinople, sansparvenir à ouvrir unebrèche. Le7août, les assié-
geants tentèrent un assaut conjoint ; l’arméeperse deChalcé-
doinecommençaà traverser leBosphore surdesembarcations
de fortune, tandis que les forces avares et slavesmettaient à
lamer leur propre flotte improvisée dans la Corne d’Or. Mais
l’escadre des trirèmes byzantines commandée par le patrice
Bonocoula lesdeuxflotteset l’attaques’arrêta.Danslesmêmes
jours, lesByzantinsapprirentquele frèred’Héraclius,Théodore,
avait vaincu la principale arméeperse enAnatolie et qu’il était
en routepourConstantinople.A sonarrivée, lesAvars s’étaient

retirés dans lesBalkans
et le khaganaccepta de
signer la paix, tandis
que le chef des forces
perses à Chalcédoine,
informé que Khosro
avait ordonné samise à
mort, se replia enSyrie,
refusant d’obéir plus
longtemps à son roi.
D iscréd i té e t i so lé ,
Khosro serait déposé et
tué en 628, et l’Empire
sassanide plongerait
dans la guerre civile ;
entre-temps, Héraclius
aurait occupé sa capi-
tale Ctésiphon, récu-
péré les reliques de la
Croix, et reconquis les
territoiresperdus.

CONSTANTINOPLE (626)
Lorsque l’usurpateur Phocas fut déposé et tué en 610 par

Héraclius, l’Empirebyzantin subissait despressions sur ses
frontières orientales. Les Perses de l’Empire sassanide pas-
saient à l’offensive et, au cours des années suivantes, occupè-
rent l’Arménie, la Syrie, la Palestine et l’Egypte, s’emparant, à
Jérusalem, des reliques de la VraieCroix, et pénétrant enAsie
Mineure jusqu’àChalcédoine,en facedeConstantinople.
Héraclius contre-attaquaen622, débarquant dans le sud-est

de l’Anatolie, envahissant l’Arménie puis le plateau iranien, et
battant à plusieurs reprises les généraux perses envoyés pour
l’affronter. Mais le souverain sassanideKhosro II, profitant de
l’absence de l’empereur et de son armée, conclut une alliance
aveclekhagandesAvarspourattaquerConstantinople.Lesfor-
ces perses présentes à
Chalcédoine ne parve-
naient pas à franchir le
Bosphore,mais, venus
du Danube, les Avars
atteignirent sans diffi-
culté, au cours de l’été
626, lesmursde lacapi-
tale. Le patriarche Ser-
gius prit le commande-
mentdeladéfense.Pour
remonter le moral des
assiégés, il fit porter en
procession les icônes
sacrées, assurant le
peuple de la protection
de Dieu dans ce qui fut
présenté comme une
guerre sainte. Héra-
clius, quant à lui, conti-
nuait de menacer la
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Islam à la mort
d’Abou Bakr (634)

La conquête musulmane

Conquêtes musulmanes
sous Omar, Othman
et Ali (634 à 661)
Principales offensives
arabes sous le califat
d’Omar (634 à 644)

Offensives de la fin
du califat d’Abou Bakr

L’ORIENT PERDU page de gauche, en haut : Le Siège de Constantinople,par tomade
suceava, fresque, XVie siècle (roumanie,monastère demoldovita). page de gauche, en bas
et ci-dessus : face à la pression des perses sassanides aux frontières orientales de l’empire,
la contre-offensive d’héraclius fut un succès.mais dès 636, il dut s’incliner face auxarabes.

forces ennemies. la tradition arabe raconte
que, lorsque les ailes furent repoussées
vers le camp, les femmesdes guerriers
coururent vers eux, les insultant et les
forçant à reprendre leurs positions perdues.
les 17 et 18 août, la pressionbyzantine se

concentra sur l’aile droite de l’ennemi, plus
exposée, tandis que l’aile gauche s’appuyait
sur le fleuveYarmouk. lesarabes durent
battre en retraite,mais à plusieurs reprises
leur cavalerie chargea l’ennemi et l’obligea
à stopper sa progression. les pertes subies
par lesarabes à cause des tirs des archers
à cheval ennemis, dont les flèches
atteignaient principalement les visages où
ils n’étaient pas défenduspar des casques,
firent que le 18 août fut baptisé«le jour des
yeuxperdus»par les chroniqueurs arabes.
mais les Byzantins avaient également subi
de telles pertes qu’ils n’étaient plus en
mesure de reprendre l’offensive et, le 19,
Vahanproposaune trêve quekhalid refusa.
pendant la nuit, il envoyaun corps de

cavalerie occuper le seul pont sur la vallée
duwadi ur-ruqqad, prolongementde la
rivièreYarmoukqui coupait la retraite de
l’arméebyzantine, et le 20 août, il attaqua
sur toute la ligne. la cavalerie arabe
chargea enmasse, anéantissant la cavalerie
byzantine ; l’infanterie entamaune retraite
qui se transformaendéroute, et elle fut
en grandepartie anéantie. Vahan réussit à
mener les survivants jusqu’àDamas,mais il
fut à nouveau attaqué et tomba au combat.
héraclius fut contraint d’abandonner

antioche et de rejoindreconstantinople
par lamer, renonçant àdéfendre la syrie
et l’egypte, que lesarabes, en route vers
l’afriquedunord, occuperaient bientôt.
l’empire byzantin avait perdu ses territoires
les plus riches et toutes sesmétropoles,
antioche, Jérusalem,alexandrie, carthage,
à l’exceptionde la seuleconstantinople ;
et l’histoire de cette partie dumonde, qui
avait été grecque, romaine et chrétienne,
avait changé à jamais.

L’adieu byzantin
à Antioche
immédiatement après la victoire
triomphale contre les perses, l’empire

byzantin dut faire face àune autremenace :
l’invasiondesarabes, déclenchéepar
les successeurs demahomet, les «califes
bien guidés», après lamort duprophète
en 632.après avoir envahi l’empire
sassanide enpleinedésintégration
et occupé lamésopotamie, lesarabes
avancèrent par le sud enpalestine et en
syrie, prenantDamas en septembre 634.
Depuisantioche,héraclius planifia la
contre-offensive et rassembla une grande
armée, recrutant desmercenaires slaves
et francs, des contingents arméniens
et desarabes chrétiens. les forces arabes
commandées parkhalid ibn al-Walid,
dit «l’épéed’allah», se replièrent vers
les hauteurs dugolan et le lac detibériade,
et prirent positiondans la plaine traversée
par le fleuveYarmouk, affluent du Jourdain.
les chiffres donnés par les historiens
de l’époquene sont pas fiables,mais il est
probable que l’arméebyzantine fût
numériquement supérieure, et ce sont
d’ailleurs les Byzantins, sous le
commandementdugénéral arménien
Vahan, qui attaquèrent le 15 août 636.
l’armée arabe, composée en grande

partie d’une infanterie arméede lances et
d’arcs,mais avec une réserve de cavalerie
trèsmobile, était déployéedans une solide
positiondéfensive. l’armée impériale,
avec ses lourds cavaliers cataphractaires
et sa cavalerie arabe légère, hésita d’abord
à s’engager dans unebataille décisive,
qu’héraclius lui-mêmeavait ordonné
d’éviter ;mais la saison avancée, la chaleur
étouffante et la difficulté d’approvisionner
un si grandnombred’hommes et de
chevaux convainquent finalement les
générauxbyzantins depasser à l’attaque. la
taille importante des deux armées, difficiles
àmaîtriser pour les commandants, fit que
la bataille se déroula enune série d’épisodes
détachés et peu concluants. le premier
jour, l’infanterie byzantine évalua la ligne
ennemie sans identifier depoint faible où
tenter unepercée. le 16 août, Vahandécida
d’exploiter sa supériorité numérique en
appuyant sur les ailes, afin d’envelopper les

YARMOUK (636)

©
h
er
V
é
c
h
a
m
po

ll
io
n
/a
kg

-im
a
g
es
.c
a
rt

es
:©

ph
il
ip
pe

g
o
D
eF
ro

Y.

61
h



E
N
C
O
U
V
E
R
T
U
R
E

Barcelone
Tarragone

Valence

Guadalajara

Alicante

Tanger

Séville

Ecija

Malaga
Grenade

Ceuta
Gibraltar (Djebel Tariq)

Saragosse

Segoyuela

Mérida

Lugo

Asturica

Carcassonne

AvignonNîmes

Narbonne

León

Amaya Pampelune

Lyon

DijonAutun

100 km

Mer
Méditerranée

Océan
Atlantique

Tolède

Guadalete

Toulouse

Poitiers

Bataille de la Berre

Bordeaux

732

732

719
725

721 725

725

725

737

737

732

725

720

716-718

714

712

712

714

714

714
714

714

714

713

713

711

711

711

711 711710

712

711
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Charles Martel

Islam avant 710

Conquêtes de
l’Islam (710 à 725)
Septimanie
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par Pépin
(752 à 759)

Campagne de Tariq
(711 et 712)
Campagne de Musa
(711 à 713)
Campagnes de Tariq
et Musa (713 et 714)
Campagnes d’Abdelaziz
(713 et 714)

Campagne d’Al-Hurr
(716 à 719)

Campagne d’Al-Ghafiqi
(732)

Campagne
d’Al-Samh (720-721)
et Anbasa (724-725)

L’assaut musulman en Europe

gothique, le comitatus regio, Tariq et Musa poursuivirent la
conquête du royaume, prenant la capitale Tolède au cours de
l’année. Les chefs goths ne parvinrent pas à désigner un nou-
veau roi ; certains se soumirent aux envahisseurs, tandis que
ceux qui continuèrent à résister furent repoussés vers le nord.
Lamajeure partie de la péninsule Ibérique tomba sous domi-
nationmusulmane, devenant le gouvernorat d’al-Andalus, et
les Arabes traversèrent les Pyrénées, entrant en contact avec
unnouvel adversaire plus puissant, les Francs.

saint-hilaire de poitiers, se trouvèrent
face aux plus puissants des Barbares
qui avaient pris possession de l’empire
romain d’occident : ces Francs qui,
peu après, avec le couronnement de
charlemagne, se poseraient en héritiers
et continuateurs de rome. arabes
et Francs étaient très différents par
la langue et les coutumes, et pourtant
ils se ressemblaient par certains aspects :
c’étaient des peuples habitués à la
guerre, à apprécier ceux qui savent
bienmanier l’épée, et convaincus que
le Dieu unique, auquel ils croyaient tous,
les protégerait contre leurs ennemis.

La conquête
musulmane de l’Espagne

En711,lechefberbèreTariqibnZiyadfranchit lebrasdemer
quisépare l’Afriquedel’Espagneensonpoint leplusétroit,

établit une fortificationau lieuquiporterait lenomdeGibraltar –
Djebel Tariq, la «montagne de Tariq » – puis s’enfonça dans le
royaumegothique, occupantAlgésiras et repoussant lesmili-
ces locales recrutées à la hâte et envoyées contre lui. Pour la
première fois, lesmusulmans, après avoir conquis tout le ver-
santmoyen-oriental et africain de l’Empire byzantin, affron-
taientunroyaumeromano-barbare.LeroigothRodéric,qui lut-
tait dans le Nord contre les Basques, rassembla ses forces et
marcha contre les envahisseurs,mais il subit une défaite déci-
sive lorsde labatailleque leschroniquesarabesdessièclessui-
vants nomment duwadi Laka, une rivière traditionnellement
identifiéeau rioGuadalete, dans laprovincedeCadix.
De cette bataille, qui n’est relatée que par des sources pos-

térieures de quelques siècles, nous ne savons en réalité que
très peude choses. Le nombre de combattants avancépar les
chroniqueurs, jusqu’à 100 000 guerriers du côté des Goths,
est, comme d’habitude, exagéré et peu fiable. L’armée ber-
bère de Tariq avait été renforcée par un contingent arabe
envoyé par Musa ibn Nusayr, gouverneur omeyyade d’Afri-
que duNord. L’armée de Rodéric était affaiblie par la querelle
entre le roi, qui venait d’accéderaupouvoir, et lespartisansde
son prédécesseurWittiza, que Rodéric avait chassé. La tradi-
tion espagnole explique la défaite par la trahison du gouver-
neur goth de Ceuta, le comte Julien, qui appela les envahis-
seurs et s’allia à eux, et par la trahison ultérieure des fils de
Wittiza, qui abandonnèrent le roi sur le champdebataille.
Après la chute du roi Rodéric, dont le corps ne fut jamais

retrouvé, et la destruction du noyau le plus solide de l’armée

GUADALETE (711)

Lemur de glace des Européens

l’une des batailles les plusmythiques de l’histoire européenne
se déroula un jour d’octobre 732,
ou peut-être 733, près de l’ancienne
voie romaine reliant tours et poitiers.
les Francs, sous le commandement
dumaire du palais charlesmartel,
grand-père de charlemagne, vainquirent
une armée arabe commandée par
lewali d’al-andalus, le gouverneur
de l’espagne arabe, abd al-rahman,
quimourut sur le champ de bataille.
en 1902, le grand historienmilitaire
allemandhans Delbrück écrivit à propos
de cette bataille, que nous appellerons

ici la bataille de poitiers (mais beaucoup,
surtout dans lemonde anglophone,
préfèrent l’appeler bataille de tours) :
«il n’y a pas eu de bataille plus importante
dans l’histoire dumonde ».
aujourd’hui, les historiens ne sont

plus tous d’accord avec ce verdict
et, pour certains, la bataille de poitiers
estmême un affrontementmineur
et sans importance, l’expansion arabe
ayant déjà atteint ses limites naturelles.
mais qu’il se soit agi d’un coup redoutable
ne fait aucun doute. les hommes
d’al-andalus quimarchaient sur la voie
romaine, après avoir incendié la basilique

POITIERS (732)
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PÉRIL EN LADEMEURE page de gauche :
débarquées en 711 dans la péninsule

ibérique, les forcesmusulmanes du général
berbère tariq ibnZiyad défirent d’emblée,
au rioguadalete, les armées dudernier roi
wisigoth, rodéric. en 716, toute l’espagne
est occupée. la conquête se poursuivit au-
delà des pyrénées, jusqu’à son coupd’arrêt
après poitiers en 732. ci-contre : La Bataille
de Poitiers, extrait desGrandes Chroniques

de France,XVe siècle (paris, BnF).

que l’ennemi avait disparu. ils craignirent
unmoment unpiège,mais lorsqu’ils se
rendirent compte que les sarrasins étaient
vraiment partis, ils se partagèrent le butin
laissé sur le champde bataille et rentrèrent
chez eux en liesse ; car ces«Européens »,
ajoute le chroniqueur, n’ont pas
l’habitude de poursuivre l’ennemi après
avoir gagné. a en juger par son attitude,
il ne semble pas du tout que l’auteur
se considère commeun européen ;mais

il est chrétien et, pour lui, la victoire des
européens est un événement à célébrer.
c’est la première fois dans l’histoire
qu’un auteur utilise l’adjectif Europenses :
et cela justifie, somme toute, l’importance
que l’époquemoderne a accordée
à cette bataille,même si personne
n’appellerait aujourd’hui charles et ses
Francs les«libérateurs du genre humain»,
comme les appela François demézeray
en 1643 dans sonHistoire de France.

Dans les sources arabes, les chrétiens
d’europe sont des Barbares arriérés
et cruels, mais surtout stupides, comme
il est inévitable pour ceux qui vivent
dans un climat aussi hostile, où la pâleur
du soleil, l’humidité, la neige et le gel
façonnent des corps disproportionnés
et une nature froide et torpide. c’est
précisément ce cliché qui inspire le plus
célèbre récit contemporain de la bataille
de poitiers, composé par un chroniqueur
écrivant en latin dans l’espagne arabe.
le texte, connu sous le nomde Chronique
mozarabe de 754, raconte que l’immense
armée d’abd al-rahman déferla sur
les pyrénées,«piétinant les montagnes
comme s’il s’agissait de plaines »,
mais que, face aux Francs, elle hésita
pendant une semaine avant d’attaquer.
puis elle attaqua, mais leurs ennemis,
gentes septentrionales, transformant
leur nature lente et froide en une
force, restèrent fermes comme unmur,
impénétrables comme la glace polaire.
Depuis la redécouverte du texte au
XVie siècle, l’image des Francs immobiles
comme un«mur de glace » a été reprise
par les historiens en quête de détails
pour enrichir le récit, par ailleurs aride,
de cette célèbre bataille.
les sources arabes l’ont surnommée

«Balât ash-Shuhadâ»,«la chaussée des
martyrs », tant fut grand le nombre des
guerriers qui tombèrent sur les pierres de
l’ancienne voie romaine ; et elles ajoutent
qu’abd al-rahman lui-même«trouva
lamort dumartyr en pays ennemi ». le
lendemain, écrit le chroniqueurmozarabe,
les«Européens » (Europenses) sortirent
du camp, prêts au combat, et comprirent©

ph
il
ip
pe

g
o
D
eF
ro

Y.
©
ta

ll
a
n
D
ie
r/
Br

iD
g
em

a
n
im

a
g
es
. 63

h



E
N
C
O
U
V
E
R
T
U
R
E

VENT DUNORD
en haut : Les
Sarrasins quittant
Narbonne, restituée
aux Francs, école
anglaise, XiXe siècle
(collection
particulière).
page de droite,
en haut : à la fin
du iXe siècle, les
Vikings organisent
de nombreux
raids depuis leurs
bases situées
sur les fleuves
et la côte du nord
de la France. en 885,
ils assiègent paris
pour la quatrième
fois depuis 845.
page de droite,
en bas : ruines du
prieuré bénédictin,
à lindisfarne,
ennorthumbrie,
au nord-est de
l’angleterre. il fut
fondé au Xie siècle
à l’emplacement
dumonastère
détruit en 793
par les Vikings.

les victoires decharlesmartel
et de pépindans le sudde lagaule, puis

l’expansion recherchéeparcharlemagne
et louis le pieux au-delà des pyrénées
mirent fin à lamenaced’incursions arabes
dans l’arrière-pays franc, limitant la portée
des raids sarrasins aux zones côtières
de laméditerranée.mais avant lamort
decharlemagne, unenouvellemenace
se dessina sur les frontières nord et ouest
de l’empire. les premiers à s’en inquiéter
ne furent pas cependant ses sujets,
mais les habitants des petits royaumes
qui composaient l’angleterre anglo-
saxonne. Vers 790déjà, laChronique anglo-
saxonne fait état d’incursions soudaines
denavires inconnus sur les côtes duWessex
et de lamercie, contre lesquelles les rois
locaux étaient contraints d’organiser
desmesures dedéfense.
ces navires venaient duDanemark

et denorvège–dunord, en somme–, et
c’est d’ailleurs ainsi que les sources franques
les appelleront toujours :Nordmanni, les
hommes dunord. Dans ces pays vivaient
des populations non encore christianisées,
en pleine expansion démographique,
rompues à la navigation sur lesmers
difficiles dunord et attirées par la richesse
d’unmonde chrétien qui, après des siècles
de stagnation, était entré dans une
nouvelle phase de croissance économique :
une prospérité dont témoignent les
emporia, comptoirs commerciaux qui
surgissaient le long des côtes franques et
frisonnes, et les trésors qui s’accumulaient
dans les grandsmonastères. et c’est
précisément unmonastère qui fut la cible,
en 793, du raid quimarqua le plus les
esprits et qui est toujours considéré
comme le point de départ de l’ère viking
– termeutilisé par les peuples dunord
pour désigner les équipages des flottes
qui partaient piller les richesses du sud.
lemonastère de lindisfarne se trouvait

sur unepetite île denorthumbrie,
aunord-est de l’angleterre. Dédié à saint

La fureur des
hommes du Nord

LINDISFARNE (793)

AprèslavictoiredePoitiers,CharlesMartelpassaàl’offensive
pourreprendrelaSeptimanieauxArabesquis’yétaient ins-

tallésetpourvaincreMauronte,ducdeProvence,quis’étaitallié
à eux.En737, lemaire dupalaismit le siègeà laprincipale ville
occupéepar les envahisseurs,Narbonne. Lewalid’al-Andalus
envoyaunearméepar lamerpourdéfendrelaville,souslecom-
mandementd’Umar ibnHalid.Ayantdébarquéà l’embouchure
de l’Aude,Umar se dirigea vers la ville assiégée ; informéde la
menace,CharlesMartel laissaunepartiedesesforcescontinuer
le siège et avec l’autre partie intercepta l’ennemi entre Nar-
bonne et lamer, près des étangs de l’embouchure de la Berre
(aujourd’huiBages-Sigean).Surceterrainseméd’embûcheset
que, contrairement à l’ennemi, elles ne connaissaient pas, les
forces arabes et berbères attaquées par surprise résistèrent
d’abord à l’impact,mais après lamort de leur commandant,
elles furentmisesendérouteetanéanties.
Après avoir détruit l’armée ennemie et récolté un important

butin,CharlesMartel reprit le siègedeNarbonne,maisnepar-
vint pas à s’emparer de la ville et dut finalement abandonner.
En remontant vers le nord, les Francs laissèrent derrière eux
une telle dévastation que ni Mauronte ni la garnisonmusul-
mane restée à Narbonne ne représentaient plus un danger
pour le royaume franc. Dans les années suivantes, Charles et
son filsPépinachevèrent la reconquêtedusudde laGaule, éli-
minant le ducdeProvenceet reprenant finalementNarbonne,
qui tomba en 759. Négligée par l’historiographie de l’époque
moderne, qui s’est focalisée sur Poitiers, la bataille de Nar-
bonne, ou de la Berre, était considérée par les contemporains
comme tout aussi importante, comme le montre le témoi-
gnage d’Eginhard, et les historiens tendent aujourd’hui à
réévaluer cette interprétation. Par rapport à la vision tradi-
tionnelle qui analyse les campagnes de Charles Martel
uniquement en termes de défense de l’Europe chrétienne
contre lamenace arabe, il est clair qu’un objectif nonmoins
important était l’affirmation de la puissance franque dans un
monde, laGauleausudde laLoire,quiétaitencore fondamen-
talement romain, et sur des princes locaux, tels que les ducs
de Provence et d’Aquitaine, pour qui les Francs étaient des
conquérants étrangers nonmoins détestés que les Arabes, et
peut-êtremêmeplus encore.

L’offensive
franque en Septimanie arabe
LABERRE (737)
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cuthbert, il était le plus vénéré de toute
l’angleterre. le 8 juin 793, les païens
y débarquèrent,massacrèrent lesmoines
et détruisirent lemonastère après en avoir
pillé les richesses. laChronique anglo-
saxonne assure que la tragédie avait été
annoncéedans la régionpar des présages
funestes, des tourbillons et des éclairs
démesurés, des dragons volants aperçus
dans le ciel. Vude la cour decharlemagne,
il s’agissait certes d’un événement
dramatique,mais il s’était produit dans
une lointainepériphérie de la chrétienté ;
et pourtant, il fit une énorme impression,
notammentparce qu’alcuin, le
principal intellectuel de la cour impériale,
venait d’angleterre et justementdu
northumberland.angoissé, il écrivit au roi
de cepays que cette tragédie totalement
inattenduenepouvait être qu’une
punitiondivine et qu’il fallait comprendre
pourquoiDieu avait voulu les punir.
mais seulement six ans plus tard, en 799,

lemême sort fut réservé àunmonastère
franc : les païens saccagèrent l’abbaye
de saint-philibert, sur l’île denoirmoutier.
l’année suivante, charlemagnedut
inspecter les côtes dunordde lagaule,
installer des garnisons et créer une flotte
pour défendre cettemerdésormais
infestée depirates. eginhardnous assure
que grâce auxpréparatifs défensifs
ordonnés par l’empereur, qui avait fait
fortifier tous les ports et les embouchures
des fleuves, les dégâts causés par les
normandsde son vivant furentminimes.
mais cette précision est lourdede sens :
à l’époqueoù le biographe écrivait, les
attaques desVikings étaient devenues
beaucoupplus fréquentes etmeurtrières.
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Paris résiste
au siège
des Vikings
pendant près d’un an.
Charles leur offre
le passage et les laisse
remonter la Seine

Défaite viking devant
Eudes, roi des Francs

de l’Ouest

Les Vikings
extorquent
un tribut
pour
quitter
la Seine

Les Vikings
incendient
un pont
fortifié

Vers l’Angleterre

La flotte de Siegfried
rejoint la Seine

Victoire
d’Eudes
sur les
Vikings

Les Bretons
repoussent
une invasion viking

Défaite des Vikings devant Arnulf, roi des Francs de l’Est.
Ils gagnent Boulogne et y préparent une invasion de l’Angleterre

L’attaque des Vikings sur la Seine, 885-892

885-889Itinéraires Base viking Pont fortifié
Site attaqué par les Vikings Fortifications franques

889-890 890-892

Victoire viking Victoire franque

Les Vikings font le siège

Tenus à distance par les mesures défensives mises en
place parCharlemagne, les raids desNormands semul-

tiplièrent et connurent un succès incontestable sous ses suc-
cesseurs faibles. Paris, qui est déjà à l’époque l’unedes villes
lesplus importantesdeFrance,etqui, de l’îlede laCité, est en
train de s’étendre sur la rive droite et la rive gauche, est une
de leursciblespréférées,notammentparcequ’elle est facile-
ment accessible par voie d’eau en remontant la Seine. La
ville a déjà été assiégée, saccagée et incendiée trois fois
depuis 845 lorsque les Normands commandés par Siegfried
apparaissent soussesmurs le24novembre885.Lesiègequi
débute le lendemain est exceptionnel non seulement par sa
durée, mais surtout parce qu’il a été décrit dans une grande
œuvre littéraire par Abbon, moine de Saint-Germain-des-
Prés,cequi faitquenous leconnaissonsavecune richessede
détails inhabituelle –mêmesi beaucoupdecesdétails ont pu
être inventés ou exagérés.
Vaincusen881par le roiLouis IIIàSaucourtprèsd’Abbeville,

lesNormandsn’ont pas réduit leur pression sur lemondecaro-
lingien et trouvent en l’empereurCharles leGros unadversaire
en difficulté, prêt à payer de lourds tributs en argent pour
détourner leurs incursions. Au cours de l’été 885, d’importan-
tes bandes de Danois, venus également d’Angleterre et de
Flandre, se rassemblent à Rouen en vue d’une grande expédi-
tion sur laSeine. Le fleuveest barrépar desponts et des camps
fortifiés construits dans lesdernièresannéespar les rois francs,
mais la flotteviking, forte,selonAbbon,de700navires,se fraye
néanmoins un chemin jusqu’à Paris, où elle est arrêtée par les
deuxponts fortifiés reliant laCité à la rive droite et à la rive gau-
che, respectivement le Grand-Pont et le Petit-Pont. Le com-
mandantnormand,Siegfried,demandeauxParisiensdelaisser
passer la flotte, s’engageant à remonter le fleuve et à piller la

PARIS (885-887)
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LESHOMMESDE LAPLAINE enhaut :Bataille sur les bords
du Lech,parhektormuelich, extrait de laChronique deMeisterlin

(augsbourg, staats- und stadtbibliothek). pagededroite : la bataille
de lechfeldmit un termeaux raids deshongrois, qui finirent

par se sédentariser et par fonder un royaumechrétien en l’anmille.

Coups d’arrêt aux
invasions hongroises

lesnormands et les sarrasins
n’étaient pas la seulemenacequi

pesait sur l’europe chrétienne.Depuis
la fin du iXe siècle, l’allemagne, l’italie, l’est
et le sudde la France étaient exposés aux
raids deshongrois, venus des steppes
asiatiques et installés dans la plaine
duDanube. comme tous les nomades
orientaux, leshongrois étaient capables
de chevaucher à une vitesse que la
cavalerie lourdedes européens nepouvait
concurrencer. chaque cavalier, protégé
uniquementpar une vestematelassée et
arméd’un arc et de flèches, amenait dix ou
douze chevauxqu’ilmontait à tour de rôle
et qui pouvaientmanger sans s’arrêter,
grâce àun sacde fourrage accroché à sa
bouche ; unebandehongroise couvrait
ainsi enun jour et unenuit des distances
qui auraient pris trois ouquatre jours
à ses ennemis.mais aumilieuduXe siècle,
les raids hongrois étaient devenusplus
importants et comprenaient de l’infanterie

LECHFELD (955)

Bourgogne, sans toucher à Paris. La ville, dont les plus hautes
autorités sont Eudes, comte de Paris et futur roi des Francs, et
l’évêqueGozlin (qui avait déjà été capturé par les Normands,
et libéré contre rançon, en 858, alors qu’il était abbé de Saint-
Denis), refuseet lespirates sepréparent à l’assiéger.
Abbonraconteaveclesdétailshabituelsdetoutsiège–nuées

de flèches tirées depuis les tours, poix et cire bouillante déver-
sées sur les attaquants – les tentatives répétées des assaillants
pour s’emparer dans les premiers jours duGrand-Pont et de la
tour de bois qui le défend sur la rive droite, noyaudu futurChâ-
telet. Abbon assure que saint Germain et sainte Geneviève,
invoqués par le pieux évêque, défendent la ville et, après
l’échec de toutes les attaques, les assaillants se résignent à un
siègede longuedurée. Il leur fautdeuxmoispourconstruiredes
machinesdesiège,desbéliersetdescatapultes,mais lesassié-
gés s’équipent aussi demachines à lancer. Le 31 janvier 886,
tout est prêt et le pont et la tour de la rive droite sont à nouveau
attaqués,par terreetpareau,mais le feudesdéfenseurset leurs
catapultes empêchent les assiégeants d’enfoncer les béliers ;
une tentative d’incendie du pont échoue également. Après
quatre jours, les attaques sont interrompues,mais une crue de
laSeine emporte le Petit-Pont, laissant la tour de la rivegauche
isolée ; le6 février, elle est prisepar lesNormands, et lesdéfen-
seursmassacrésaprès s’être rendus.
DucampretranchéprèsdeParis, lesNormandsenvoientdes

expéditions de pillage dans toutes les directions, vers Reims,
Chartres, LeMans ; l’emprise sur la ville se relâche. Siegfried
acceptedenégocieravec lesdéfenseurset,aprèsavoir reçuun
paiement enargent, emmèneseshommespiller ailleurs,mais
unepartiedesNormandsrefusedelesuivreetpoursuit lesiège.
Une épidémie se déclare dans la ville, dont est également vic-
time l’évêque Gozlin, qui meurt le 16 avril 886. Au cours de
l’été, Charles le Gros rassemble une armée et s’approche len-
tement de Paris. Avant l’arrivée des secours, les Normands
prennent d’assaut lesmurs d’enceinte de l’île de laCité et par-
viennentà les franchir,mettantàsacunepartiede laville,mais
l’évacuent à l’arrivéede l’empereur.
Les chefs normands négocient alors avecCharles le Gros le

paiementd’un tributenéchangede leur renonciationausiège,
mais ilsaugmentent leprix lorsqueSiegfriedetseshommesse
joignent à eux. Début novembre, les négociations aboutis-
sent : l’empereur accepte de verser une somme importante
d’ici leprintempssuivantetassure lesenvahisseursqu’ilne les
importunera pas s’ils vont saccager laBourgogne. Enmai, les
Normands reviennent à Paris et reçoivent le paiement de
700 livres d’argent. Le grand siège est terminé,mais les enne-
mis, au lieu de respecter leur pacte et de descendre la Seine,
restentdans la région jusqu’à l’hiver,procédantàdenouvelles
destructions auxquelles les Parisiens répondent en exécutant
les prisonniers restés dans la ville. Entre-temps, Charles le
Gros, définitivement discrédité par les accords passés avec
l’ennemi, a été déposé par lesmagnats francs en novembre
887 ; avec lui s’achève l’Empire carolingien.©
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À LIRE d’Alessandro Barbero

et desmachines de siège. ce fut une
véritable armée et nonunebandede
pillards qui envahit la Bavière à l’été 955
etmit le siège à la ville d’augsbourg,
profitant du conflit entre le roi allemand
otton ier et les comtes et évêques bavarois
qui s’étaient rebellés contre son autorité.
cependant,ottonmarcha

rapidement contre les envahisseurs,
avecune forcenumériquementun
peumoins importante : huit legiones,
disent les chroniqueurs enutilisant
un termeclassique et anachronique, dont
trois deBavière, deuxde souabe, unede
Franconie, unedeBohêmeetunede saxe,
commandéepersonnellementpar le roi.
le nombrede cavaliers composant
chacunede ces unités est sujet à
spéculation,mais ils nedevaient être
quequelques centaines, pour un total
dequelquesmilliers, certainement
moins nombreuxque leshongrois ;
mais ils étaient plus lourdement armés,
avec lance, épée et cotte demailles.

ces forces se dirigèrent versaugsbourg
par le nord-est, dans l’espoir de couper
la retraite de l’ennemi. lorsque l’armée
allemande arriva àune courte distance
de la ville et s’aligna enplein champ
pour livrer bataille, le 10 août, leshongrois,
se déplaçant avec leur rapidité habituelle,
attaquèrent par surprise la legio
deBohêmequi formait l’arrière-garde
et était restée gardiennedu camp,
et ils la détruisirent ;mais tandis qu’ils
mettaient le campà sac, ils subirent
à leur tour une contre-attaque et furent
dispersés. lesallemands avancèrent jusqu’à
augsbourg sans que la cavalerie légère
ennemiepuisse les contrer efficacement
et ils s’emparèrent du campennemi.
il semble entenduqu’à cemoment-là,

le commandant deshongrois, leharka
Bulcsú, ait décidéd’abandonner l’opération
et de faire demi-tour ;mais, pour cela,
il devait se diriger vers le sud et chercher
un gué sur la rivière lech, qu’il avait
traversée à son arrivée et qui lui barrait

à présent le chemindu retour.otton ier
ordonna aux cavaliers qui défendaient les
châteauxdes environs debloquer les gués
sur cette rivière et sur d’autres voies d’eau
que l’ennemi aurait pu emprunter.mais
cette précautionne fut pas nécessaire.
les 11 et 12 août, unepluie torrentielle
rendit les rivières impraticables et les arcs,
armeprincipale deshongrois, inefficaces ;
la colonne en retraite fut interceptée
dans la plainedu lech (le Lechfeld, en
allemand) et anéantie. les commandants,
capturés vivants, furent emmenés
àratisbonne etmis àmort avec la plupart
des prisonniers ; les survivants, selon
unusage courant dans les guerresmenées
en europede l’est contre les nomades,
furent renvoyés après s’être fait couper
le nez et les oreilles. la défaite de lechfeld
marqua la fin des invasions hongroises
et consacra le succès du roiotton ier, qui
devint peu après empereur et fondateur
d’uneheureuse dynastie.

Historien et écrivain, Alessandro Barbero
enseigne l’histoiremédiévale à l’université
du Piémont-Oriental de Vercelli.
Il est spécialiste d’histoiremédiévale etmilitaire.
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COMMEUNROIci-dessus : gisants de charlesmartel (au premier plan) et de clovis ii,
qui fut roi des Francs deneustrie et de Burgondie entre 639 et 657, Xiiie siècle (saint-

Denis, basilique saint-Denis). Bien qu’il n’ait été quemaire du palais, charlesmartel est
figuré avec un sceptre et une couronne. page de droite : charlesmartel, détail d’une

enluminure tirée desGrandes Chroniques de France,XiVe siècle (paris, BnF).

pépin ii – le pépin de herstal de nos
vieux livres de classe – est mort en
714. la succession de celui qui était

devenu plus puissant que les rois méro-
vingiens dont il n’avait été que le major
domus («maire dupalais ») se posa en ter-
mes presque régaliens. commeDrogon et
grimoald, les deux fils qu’il avait eus de sa
première épouse, plectrude, l’avaient pré-
cédé dans la tombe, celle-ci fit tout pour
garder auprès des Francs le pouvoir de son
défuntmari aunomde sonpetit-fils théo-
debald, fils survivant de grimoald, qui
n’avait que 6 ans, et pour ne rien lâcher du
trésor de guerre qu’il avait accumulé.mais
c’était sans compter, en ces temps où la
polygamie était de règle dans l’aristocratie
franque, sur le fils que pépin avait eu d’une
certaine alpaïde, qui n’était pas la simple
concubine qu’on a trop souvent évoquée,
mais une véritable épouse, peut-être de
second rangmais tout aussi légitime – car
c’est bien le sens du mot uxor par lequel
les sources la désignent. pour lui interdire
toute revendication successorale, plec-
trude fit aussitôt enfermer ce fils, qui avait
maintenantunebonnevingtained’années
et qui portait un nom jusqu’alors inédit
dans les usages anthroponymiques de son
lignage – karl, ou charles (Carolus), ce qui
signifiait en vieux germanique quelque
chose comme «brave » ou «valeureux ».
ce n’est qu’au iXe siècle que la tradition lui
ajouterait le surnom demartellus (mar-
teau), commepourmettre en exergue une
force de frappe hors du commun.
l’héritage de pépin, que sa veuve enten-

dait garder si jalousementpour le bénéfice

exclusif de son petit-fils, était considéra-
ble, tant sur le plan politique que sur le
planmatériel. tandis qu’il n’avait été à l’ori-
gine que le maire du palais du royaume
franc d’austrasie (au nord-est de lagaule),
pépin avait réussi à contrôler dans les
années 680-690, par les armes autant que
par la manœuvre, le royaume franc de
neustrie (au nord-ouest) et le royaume de
Burgondie (au sud-est), envoyant dans le
premier son fils puîné grimoald comme
maire du palais, et dans le second son fils
aînéDrogoncommecommandantenchef
de l’armée burgonde (dux exercitus Bur-
gundionum). tandis que l’immense aqui-
taine, étendue de la loire aux pyrénées et

placée sous l’autorité de son princeps
eudes, était restée à l’écart de ses ambi-
tions, pépin était parvenu à se faire respec-
ter par les peuples germaniques d’outre-
rhin, et avait même réussi à reprendre aux
Frisonsde labassevalléedu fleuve la région
du grand delta avec le port de Dorestad.
mais sa mort et surtout l’annonce de sa
succession relevée par une vieille femme
et un enfant sonnèrent le signal d’une
révolte générale dont les porte-drapeaux
furent lesneustriens, désormais emmenés
par ragenfred, le nouveau maire qu’ils
s’étaient choisi, et les Frisons du rhin, qui
s’empressèrent de réintégrer la Frise indé-
pendante du roi radbod.

Par Stéphane Lebecq

Martel
Maire du palais, mais gouvernant dans les faits à la place du roi,
Charles Martel restaura l’unité du regnumFrancorum et, face
auxmusulmans, apparut comme le champion de la chrétienté.

entête
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Lesauveur
de l’Austrasie
après les premières escarmouches qui, dès
715, mirent à mal les armées de plectrude,
les neustriens et les Frisons s’entendirent
en 716 pour conduire une double attaque,
l’une frisonneetnavale, l’autreneustrienne
et terrestre, contre cologne, dont plec-
trude avait fait le centre de son pouvoir.
le succès des nouveaux alliés fut total et
ragenfred s’en retourna avecunepartie du
trésordepépin. lacauseaustrasiennepou-
vait sembler perdue, mais c’est charles,
évadé de sa prison grâce à l’aide du réseau
d’amitié armée dont il s’était entouré dans
ses jeunes années, qui sauva la situation, en
ralliant autour de lui les vaincus austra-
siens de la veille, trop heureux d’avoir enfin
trouvé un chef. il vainquit ragenfred à
deux reprises, d’abord à amblève, dans
les ardennes (716), puis à Vinchy, près de
cambrai (717), et fut enmesured’exiger de
plectrude qu’elle lui remît ce qu’elle avait
sauvé du trésor de pépin. la vieille régente
ne survécut pas à cette humiliation : elle
mourut peu après, entraînant avec elle le
petit théodebald dans les oubliettes de
l’histoire. charles se sentit désormais assez
fort pour régler leur compte définitif aux
Frisons et aux neustriens.
Dès 719, il reconquitmanu militari la

Frise rhénane en attendant de la subjuguer
tout entière quinze ans plus tard. Du côté
neustrien, leschosesauraientpusecompli-
quer dans lamesure oùragenfredobtint le
renfort d’eudes d’aquitaine, qui vola à son
secours avec une armée en partie consti-
tuée de contingents basques très aguerris.
mais, au termede la bataille denéry (entre
senlis et compiègne, octobre 719), char-
les réussit à mettre en fuite les nouveaux
alliés : tandis que ragenfred se repliait sur
l’anjou, d’où il ne sortirait guère jusqu’à sa
mort en 731, eudes réintégrait l’aquitaine,
où il défendrait jalousement son autorité
princière, que charles lui reconnaîtrait
après d’âpres négociations. au moins le
maire du palais d’austrasie avait-il mainte-
nant les mains libres pourmettre au pas la
moitié nord de la gaule, sous l’autorité
purement fictive d’un roi désormais uni-
que, même si chacun des anciens royau-
mes garda pour quelque temps encore sa
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CHAMPION
DE LA CHRÉTIENTÉ
ci-contre : charlesmartel
à la bataille de poitiers,
enluminure dumaître
de Boucicaut tirée
du Trésor des histoires,
fin du XiVe siècle (paris,
Bibliothèque de l’arsenal,
BnF). page de droite :
Combat de CharlesMartel
et d’Abd al-Rahman,
roi des Sarrasins (Bataille
de Poitiers, 732), par
Jean François théodore
gechter, 1833 (paris,
musée du louvre).

propre administration palatine. en effet,
en 721, après la crise de succession de son
père où chaque camp s’était donné son roi,
charles alla puiser dans le vivier des héri-
tiers mérovingiens celui – singulier – qu’il
porterait à la têteconjointedes trois royau-
mes, à savoir thierry iV. il n’en fallait pas
moins pour satisfaire les aspirations légi-
timistes de l’aristocratie franque !

Desambitions
hégémoniques
Devenumaître de la gaule dunord, char-
les pratiqua une authentique politique
des dépouilles en substituant ses propres
fidèles aux créatures de ses rivaux, comme
on le voit dans la dévolution des véritables
lieux de pouvoir qu’étaient les sièges épis-
copaux. en violation du droit canon, il
encouragea en effet d’incroyables cumuls
– ainsi au bénéfice de son compagnon
d’armes milon, qui, suivant un contem-
porain, n’était «clerc que par la tonsure »,
à qui il donna les sièges métropolitains
de trèves et de reims ; ou au bénéfice de
son neveu hugues, fils de son demi-frère
Drogon, à qui il ne fit pas payer longtemps
le péché originel de son ascendance, puis-
qu’il lui confia les évêchés de rouen,
Bayeux et paris – sans parler des abbatiats
de Jumièges, Fontenelle et saint-Denis !
surtout, charles voulut disposer d’une

armée de fidèles mobilisables à tout
moment et bien équipés en armes et en
chevaux – il fut en effet le premier à avoir
donné une telle importance à la cavalerie,
à laquelle la diffusion récente de l’étrier,
amené en europe centrale par les avars,
assura une mobilité accrue. il multiplia
l’usage du vieux contrat de droit privé
qu’est la vassalité, suivant lequel un fidèle
s’engageait par le rituel de la commendatio

(on ne parle pas encore de la «recomman-
dation»)auservicequasi illimitéd’unpuis-
santqui lui garantissaitprotectionetentre-
tien matériel. longtemps, cet entretien ne
consistaqu’envivres, couvertetarmement.
mais charles lui substitua de plus en plus
souvent la remise d’une terre in beneficium
(enbénéfice), qui devait pourvoir à tous les
besoins de celui qu’on appellerait désor-
mais le vassal. charles ne voulut pas cepen-
dant dilapider le patrimoine familial, ni
dépecercequ’il restaitdu fisc royal (à savoir
le patrimoine public que la famille méro-
vingienne avait hérité de rome), dont une
bonne partie, déjà, avait été confiée aux
églises. la solution lui parut toute trou-
vée. pour chaser (caser) ses vassaux dans
l’ensemble du territoire et leur donner les
moyens de vivre et de s’armer, il ne trouva
rien de mieux que de séculariser un nom-
bre considérable des «terres d’églises » –
ainsi lesmoines de Fontenelle déplorèrent-
ils laperted’untiersde leursbiens fonciers !
le monde ecclésial s’en souviendrait long-
temps, qui s’acharnerait à dénoncer en
charles le spoliateur des biens d’eglise qui
serait «à jamais damné (…) dans les tour-
ments de l’enfer » (commedirait encore au
iXe siècle l’archevêquehincmardereims) !
ce à quoi les défenseurs de sa politique
objecteraient que lesdites terres avaient
éténaguère concédées–etnondonnées–
aux églises contre une part de service
public et que les sécularisations de charles
n’étaient qu’une réaffirmation de leur
caractère éminemment public.
c’est fort de cette armée de fidèles dis-

ponibles à tout moment (tellement plus
facile à mobiliser que l’armée régulière des
hommes libres convoquée annuellement
sur le «champdemars» !) quecharles put
faire valoir ses ambitions bien au-delà de la

seulegauledunord : ainsi engermanie,où
il a tout fait pour réaffirmer le dominium
naguère imposé par les mérovingiens et y
encourager la christianisation ; ainsi enBur-
gondie et en provence, dont les velléités
d’indépendance, fouettées lors de la crise
de succession, allaient être réprimées par
des campagnesà répétitionendirectionde
lyon, arles ou marseille jusqu’à la fin de
son «principat » ; ainsi en aquitaine, où
c’est la menace musulmane venue d’espa-
gne qui lui donna l’occasion d’intervenir.

Labataille
ditedePoitiers
Quand l’armée arabo-berbère dirigée par
tariq ibn Ziyad puis par musa ibn nusayr
eut achevé la conquête de l’espagne wisi-
gothique (711-719), elle franchitnaturelle-
ment les pyrénées orientales pour prendre
possession de la septimanie – autant dire
du languedoc méditerranéen autour de
narbonne, qui était resté au pouvoir des
Wisigoths après la conquête de l’aquitaine
par clovis. c’est à partir de cette base que
les «sarrasins », comme on les appelle
désormais, lancèrent à l’initiative des gou-
verneurs (ouwalis) musulmans d’espagne
des raids vers l’intérieur de la gaule – tan-
tôt vers la vallée du rhône, tantôt vers
toulouse,qui futassiégéeen721,maisd’où
eudes parvint à les déloger au terme d’une
bataille disputée dans laquelle lewali per-
dit la vie. on peut dire que le pouvoir du
prince d’aquitaine avait alors atteint son
apogée – mais pour combien de temps ?
car charles était à l’affût du moindre pré-
texte pour franchir la loire. l’occasion
allait lui en être donnée quand, en 732, le
nouveau wali, abd al-rahman, lança une
expédition le longde la côte atlantique (ce
qui était nouveau), dans lebut vraisembla-
ble d’aller jusqu’à tours, où le sanctuaire
de saint martin était riche des multiples
trésors que des générations de pèlerins y
avaient accumulés.
eudes lança ses troupes à sa rencontre

alorsqu’il atteignait Bordeauxet commen-
çait d’en ravager les faubourgs et les églises,
mais il futbattuàplatecoutureet se trouva
contraint de faire appel à charles. après
un détour par agen, où il anéantit ce qu’il
restait de l’armée d’eudes, lewali reprit la
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À LIRE de Stéphane Lebecq

subregulus ou de vice-regulus («sous-roi »
ou«vice-roi ») ! ainsi est-ce à son«fils émi-
nent, le subregulus Charles », que le pape
grégoire iii écrivit en 739 pour le supplier
d’intervenir contre les lombards, qui, déjà
maîtres d’une bonne partie de l’italie,
menaçaientromeet les régionsd’italiecen-
trale, que le pape considérait comme «le
patrimoinedubienheureuxPierre».comme
lapuissance tutélaire deByzancen’avait pas
lesmoyens d’intervenir, il a paru normal au
pontife de s’adresser aunouveauchampion
de la chrétienté. charles reçut dignement
son ambassade, mais déclina sa demande.
il entendait garder les meilleurs rapports
avec le roi liutprand, dont il avait sollicité le
concours pourmater la résistance proven-
çale et dont il venait de faire le«parrainpar
les armes »de son fils pépin.
charles mourut le 22 octobre 741, non

sans avoir réglé sa succession par un par-
tage entre carloman, son fils aîné, à qui il
légua l’austrasie et l’autorité sur la germa-
nie transrhénane, et pépin, son fils cadet,
à qui il légua la neustrie et l’autorité sur
le sud de la gaule. cela faisait alors long-
temps qu’il ne résidait plus de façon préfé-
rentielle dans l’austrasie de ses origines et
qu’il avait transféré l’administration pala-
tine dans ses résidences de prédilection,
désormais situées au cœurde laneustrie –

Verberie, laon, Quierzy, sans parler de
l’abbayedesaint-Denis, dont il voulut faire
sa dernière demeure et qu’il gratifia de
multiples cadeaux.
en choisissant de se faire enterrer dans

ce qui était devenu depuis Dagobert
comme le caveaude famille des rois francs,
le«presque roi» se coulait plus que jamais
dans lemoulemérovingien !2
Professeur émérite d’histoiremédiévale
à l’Université de Lille, Stéphane Lebecq est
spécialiste des peuples et cultures de l’Europe
duNord au hautMoyenAge. Il est notamment
l’auteur d’Hommes,mers et terres du Nord au
début duMoyen Age (Presses universitaires du
Septentrion, 2 vol., 2011) et a établi et traduit La
Geste des rois des Francs (Les Belles Lettres, 2015).

route du nord, et c’est alors qu’il venait
de saccager l’église suburbaine de saint-
hilaire àpoitiersqu’il fut arrêtéparcharles
le 25 octobre 732 sur la voie romaine de
tours, au lieu-dit moussais. privés de leur
chef, mort sur le champ de bataille, les
«sarrasins » en déroute reprirent la route
des pyrénées. si plus personne ne songe à
considérer «poitiers » comme le coup
d’arrêt décisif de l’expansion conquérante
de l’islam en occident, car l’expédition de
732, simple opérationde razzia, ne s’inscri-
vait pas dans une politique de conquête
délibérée, on ne saurait nier le retentisse-
ment immédiat de l’événement, dont rend
compte un long poème écrit en latin au
milieu du siècle par un chrétien de cor-
doue, qui célèbre la victoire aussi bien de
charles «consul d’Austrasie en Francie inté-
rieure » que des «Europenses », comme si
c’était l’europe entière qui s’était dressée
avec lui contre le péril musulman. charles
apparut dès lors comme le champion de la
chrétienté, malgré les malédictions réité-
rées du clergé franc.
en attendant, s’il accepta qu’à la mort

d’eudesen735sonfilshunaldluisuccédât, il
exigeaqu’unsermentdefidélité lui fûtprêté,
l’aquitaine gardant pour quelque temps
encoreun semblantd’autonomie. en revan-
che, il ne fit pas de quartier en septimanie,
base principale de la présencemusulmane
en gaule. après avoir mis (en vain) le siège
devant narbonne en 737 et avoir repoussé
sur la Berre une armée de secours venue
d’espagne, ses troupesmirent le feu àagde,
à Béziers, à maguelone, à nîmes ! ici, les
populations eurent toutes les raisons de
préférer l’ordre arabo-berbère, peu oppres-
sif au demeurant, aux brutalités franques,
dont elles se souviendraient longtemps !

Le «presque roi »
Quandthierry iV, lemérovingien qu’il était
alléchercheren721,mouruten737,charles
ne le remplaça pas. lui qui délivrait depuis
des années les diplômes rédigés au nomdu
roi par la chancellerie du palais continua
de diriger les affaires du royaume, désor-
mais sans paravent. mais il ne s’empara pas
pour autant du titre royal, ni ne songea à le
donner à tel de ses fils. c’est pourquoi ses
contemporains le qualifièrent volontiers de©
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L’L’

LLes royaumes barbares qui virent le jour peu à peues royaumes barbares qui virent le jour peu à peu
après la disparition de l’Empire romain d’Occidentaprès la disparition de l’Empire romain d’Occident

en 476 s’efforcèrent de s’inscrireen 476 s’efforcèrent de s’inscrire
dans la continuité des institutions romaines.dans la continuité des institutions romaines.

LLEE GRANDGRAND SAINTSAINT ÉÉLOILOI

Saint Eloi remet à Clotaire IISaint Eloi remet à Clotaire II
une selle d’or commandéeune selle d’or commandée
parpar le roi,le roi, détail de la fresquedétail de la fresque
Vie de saint Eloi,Vie de saint Eloi, vers 1470vers 1470
(rodez, cathédrale notre-(rodez, cathédrale notre-
Dame). avant de devenirDame). avant de devenir
évêque denoyon en 641,évêque denoyon en 641,
l’orfèvre eloi servit clotaire iil’orfèvre eloi servit clotaire ii
(613-629) commemaître(613-629) commemaître
demonnaie, puis son filsdemonnaie, puis son fils
Dagobert iDagobert ierer (629-639) comme(629-639) comme
ministre des Finances.ministre des Finances.

exerciceexercice
del’del’

Par Bruno DumézilPar Bruno Dumézil

© Jean-paUl DUmontier/© Jean-paUl DUmontier/
la collection.la collection.
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La chute de l’Empire romain constitue lemiroir de toutes
nosterreurs.Généralementperçuecommeunecatastro-
phe, la fin dumonde antique se voit attribuer des causes

changeantes. Depuis le XVIIIe siècle, les hypothèses se sont
multipliées : invasionsgermaniques,dégradationde lamorale
civique, rôle amollissant du christianisme, stagnation écono-
mique due à unEtat bureaucratique, et plus récemment choc
épidémiqueou transformationclimatique,chaquegénération
d’Occidentauxsembleprojeter sespropres inquiétudes sur ce
qui peut provoquer le déclin d’une grande civilisation. Chez
certains spécialistes, une tendance inverse consiste à consi-
dérer que Rome n’est jamais tombée ou, au moins, que les
principaux acquis auraient été préservés. Lemaintien du latin
commelanguede laculture, ladiffusiondumoulinàeauou les
grandiosesmosaïques de l’Italiemédiévale seraient autant de
preuves d’une profonde continuité de la civilisation antique,
que la prise deRome, en410, n’aurait guère affectée.
Lechoixd’unevisionpessimisteouoptimistedépendgénéra-

lement dupoint de vueque l’onadopte.Choisira-t-ondeconsi-
dérer leniveaudeviedesclassesmoyennes,qui régresseassu-
rémentenOccidententreleIIIeetleVIesiècle?Oupréférera-t-on
observer la condition juridiquedes femmeset des esclaves, qui
s’amélioreconsidérablementaprès lachutede l’empire?Ajou-
tonsqu’il est difficile de comparer le sort desdifférentesprovin-
ces romaines : laBritannia –Grande-Bretagne–voit unequasi-
disparitiondelacultureécriteauVIesiècle,alorsqu’inversement

la Gaule de lamême époque compte plus d’écrivains qu’elle
n’ena jamaisabritédans l’Antiquitéclassique.
Au cœur du débat sur l’émergence de la civilisationmédié-

vale, on trouve généralement la question de la permanenceou
du remplacement des institutions qui formaient la base de
l’Empire romain. L’école de la IIIeRépublique enseignait que le
droit romain – base duCode civil napoléonien – avait étémis à
bas par les envahisseurs venus d’outre-Rhin, qui y auraient
substitué un droit personnel, fondé sur les coutumes germani-
ques.La loi salique, la loidesBurgondesetautrescodesbarba-
res auraient entériné la fin de l’Etat et lamise en place d’une
sociétéoù lavengeanceaurait constitué lavaleurcardinale.En
somme, l’ordre serait romain ; la violence constituerait lamar-
quedecetteGermanieauxoriginesdelacivilisationmédiévale.
Peut-être faut-il d’abord rappeler que la disparition de

l’empire d’Occident fut perçue par ses protagonistes comme
une réunificationdumonde romain.En476, le chef de l’armée
d’Italie, Odoacre, déposa le dernier empereur Romulus
Augustule parce qu’il considérait que seul l’empereur régnant
àConstantinople était légitime. Certes, Odoacre s’intitula roi,
mais il présenta son pouvoir comme soumis à l’autorité
romaine ; l’une de ses premières actions fut de restaurer les
gradinsduColisée,où lessénateurspurentànouveaudisposer
de siègesmarqués à leurs noms.Quant àRomulusAugustule,
on ne lui fit aucunmal. Il se vit au contraire attribuer une pen-
sion de retraite, laquelle lui serait encore versée sous le règne
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du successeur d’Odoacre, l’Ostrogoth Théodoric le Grand.
Plus largement, il serait faux d’opposer uneAntiquité apaisée
àunMoyenAgesanguinaire.Entre le règned’Auguste et celui
de Romulus Augustule, seul un quart des empereurs romains
estmort demort naturelle. Aucunemonarchiemédiévale ne
connut un tel degré de violencepolitique.

Lemodèle impérial
L’essor des royautés « barbares » reste difficile à reconstituer.
Les situations varient énormément d’une région à
une autre, mais dans la plupart des cas, il ne
semble pas que les dirigeants territoriaux du
Ve siècle se soient perçus commedes enne-
mis de Rome. Beaucoup vivaient selon un
régime dit de la « fédération » : ce contrat
d’alliance stipulait que les nouveaux
venus offraient leur soutien militaire à
l’empire en échange des terres qu’on leur
avait accordées. Même s’ils trahissaient
souvent cet accord, les rois barbares cher-
chaient à bénéficier d’une place au sein de

l’ordreromain;pourcela, ilssollicitaientdestitresmilitairesau
sein de l’armée impériale. Après la disparition de l’Empire
romain d’Occident en 476, les souverains semirent à écrire à
l’empereur de Constantinople pour se voir octroyer les digni-
tés qui rendaient leur domination légitime. Les princes bur-
gondesdelavalléeduRhônefurentreconnuscomme«maîtres
de lamilice des Gaules » ; le Franc Clovis reçut de Byzance le
titre de consul en 508. Quant aux souverains wisigoths, ils
adoptèrent «Flavius»commeprénom,defaçonàmarquer leur

rattachement symbolique àRome.
Lorsque les souverainsbarbares frappaientde la
monnaie, ils le faisaient au nom de l’autorité
impériale : jusqu’aux années 580, toutes les
pièces d’or occidentales portent le nom de
l’empereur romain, c’est-à-dire dumaître
deConstantinople.Même les rois vandales
d’Afrique, qui furent pourtant de féroces
conquérants, respectèrent le principe de
l’empire universel à qui ils reconnurent le
monopole de la frappe des pièces d’or. La

monnaie romaine tardive, le solidus,conserva

OMBRESROMAINES page de gauche :mosaïque représentant le palais de théodoric, Vie siècle (ravenne, sant’apollinarenuovo).
théodoric est le fondateur, en 493, du royaumeostrogoth d’italie, qu’il gouverna depuis sa capitale ravenne jusqu’à samort en 526 et qui
s’inscrit dans la continuité de l’administration romaine et de la culture latine. en bas :monnaie frappée par théodoric copiant un solidus
byzantin de l’empereuranastase (491-518), or (collection particulière). ci-dessus : cryptemérovingienne de Jouarre, en seine-et-marne,

aménagée sous le règne declotaire iii, auViie siècle. les colonnes demarbre blanc proviennent de villas gallo-romaines du iVe siècle.
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une importance telle que lemot existe toujours en langue fran-
çaise sous la formede « sou ». Il faut attendre lesannées580,un
siècle après la chute de Rome, pour que les souverains enga-
gent, très progressivement, des réformes qui détachèrent le
systèmemonétaireoccidental duvieuxmodèle impérial.
L’organisation pratique des premiers « Etats barbares » est

trèsmal connue. On sait que les Vandales, Ostrogoths,Wisi-
goths et Burgondes disposaient d’une administration écrite.
Malheureusement, les actes officiels étaient consignés sur du
papyrus, un support extrêmement fragile sousnosclimats. Il y
a là un biais important pour comparer Antiquité et premier
Moyen Age. Pour l’Empire romain, notre connaissance des
usages administratifs vient surtout de la province d’Egypte,
une régionoù lasécheresse favorise laconservationdesarchi-
ves.L’Occidentbarbarenedisposepasd’untel réservoirdocu-
mentaire. EnGaule, il faut attendre le VIIe siècle et le passage
au parchemin – un support robuste – pour que l’écrit adminis-
tratif soit conservéenmasse.Onydécouvreque les roisméro-
vingiensdecette époque savent tous lire et écrire.
Il reste difficile de savoir si l’encadrement des populations

par lapuissancepubliqueaconsidérablement régresséà la fin

del’Antiquité.Cefutcertainementlecasdanscertainesrégions
comme la Britannia, l’arc alpin ou la vallée du Danube. En
Italie, en Gaule et en Espagne, les usages bureaucratiques
semblent en revanche se maintenir : l’administration des
Ostrogoths paraît même extrêmement paperassière, ou
disons « papyrussière » ! Demême, dès 508, le roi des Francs
Clovis demande à ses interlocuteurs de soigneusement
authentifier leurs lettres, car elles sont si nombreuses que sa
chancellerie risque d’être trompée par lamise en circulation
de faux.En somme, le début duMoyenAgene s’accompagne
paspartout d’une victoire de l’oral sur l’écrit.
Les premières « lois barbares » que nous conservons furent

produites entre les années 480et 510.AuXIXe siècle, ces tex-
tes ont été explorés pour retrouver les anciennes coutumes
germaniques : le droit n’est-il pas le conservatoire de l’esprit
des peuples ? Un premier problème est que ces documents
sont tous écrits en latin, parfoismêmedans un excellent latin.
Si l’onprend le cas de la loi salique, il faut attendre le IXe siècle
pourqu’unepremière traductionsoit réaliséeenvieilhautalle-
mand. Ces lois ne s’adressent donc pas à des Barbares immi-
grés de fraîche date. Certains textes ne sont d’ailleurs qu’une
rééditiondudroit romain. Tel est le casduBréviaired’Alaric II,
composé en 506 par lesWisigoths installés en Aquitaine, qui
propose une version abrégée du vieux Code théodosien pro-
mulgué par les autorités impériales en 438. Pour l’anecdote,
ceBréviaire se révéla plus clair que le codeoriginal, à tel point
que la plupart de ses lecteurs crurent qu’il s’agissait du vérita-
bledroit romain.LesmanuscritsduBréviairewisigothiquecir-
culèrent sous le nom de Code théodosien… et ils eurent une
forte influence sur la conception du Code civil napoléonien,
qui entendait pourtant éliminer les coutumesmédiévales !
Quant aux autres lois barbares, il s’agit essentiellement de

recueils de droit privé. Ces compilations ne décrivent pas le
fonctionnement de l’Etat, mais lemode de règlement des liti-
ges. Le but déclaré est de réduire l’ampleur des vengeances
privées, voire de les interdire ; le législateur propose pour cela
des dommages-intérêts, qui remplacent les peines afflictives
de tradition romaine. Demander au coupable d’indemniser la
victime(oulesparentsdecelle-ci)asouventétéperçucomme
unepratiquevenuedesenvahisseursbarbares, cequiestpos-
siblemaisàvraidirenondémontrablepuisque l’onnepossède
pas de textes de loi germanique. Aumieux peut-on deviner
une évolution de la justice vers des formes d’arbitrage. Cette
transformation s’accompagna d’une nette réduction de
l’application de la peine demort à partir duVIe siècle.

AdministrationetEglise
A l’époque des royaumes barbares, l’Etat était assurément
moins fort que sous l’Empire romain,mais il disposait tout de
mêmed’un réseaud’agents régionaux.Ceux-ci recevaient les
titres portés par les anciens officiers romains : duces (que l’on
traduit désormais par « ducs ») et comites (« comtes »). Dans le
mondefranc,ducsetcomteseurentunstatutdefonctionnaires



BRÉVIAIRE DE ROI
page de gauche : Les

jurisconsultes Gaius, Paul,
Sévère et Hermogénien, extrait
du Bréviaire d’Alaric, iXe siècle
(paris, Bibliothèque nationale

de France). promulgué par
le roi wisigothalaric ii en 506,

le Bréviaire d’Alaric est une
version abrégée et interprétée
ducode théodosien de 438.

ci-contre : illustration
du concile de tolède de 675,
sous le règne du roi wisigoth

Wamba, anonyme, Xiiie siècle
(madrid, Bibliotecanacional

de españa). a droite : Saint Eloi,
statue en pierre provenant
de la façade de l’église saint-
michel deDijon, 1550-1575
(paris, musée du louvre).

elles semaintinrent parce que les évêques qui les contrôlaient
animaient la vie civique et institutionnelle. Les rois prirent
conscience de l’intérêt de ce réseau d’encadrement qui dou-
blait celui de leurs propres agents. Dès le VIe siècle, les souve-
rainsbarbaresseréservèrent ledroitdedésigner les futursévê-
ques. Beaucoup de ceux qui furent choisis étaient de vieux
fonctionnaires, loyaux et compétents. Le bon saint Eloi fut
ainsiministre des Finances du roi Dagobert avant de devenir
évêque de Noyon ; saint Léger fut juriste à Poitiers puis offi-
cier palatin à Paris avant d’être nommé par la reine Bathilde
commeévêqued’Autun.Cesprélats transmirentà leurscathé-
drales le goût de l’administration écrite, de l’archivage de lon-
guedurée et des inventaires dupatrimoine foncier.
Cette place nouvelle accordée à l’Eglise pour encadrer les

populations, sur un plan aussi bien spirituel que temporel,
constitue une innovation du hautMoyenAge. La christianisa-
tionquienrésultachangeajusqu’aucalendriercivil :alorsqu’en
321 l’empereurConstantin s’était contenté de fermer les tribu-
nauxpendant le« jourduSoleil »,unéditduroi francChildebert II
proclama en 595 que le dimanche, « jour du Seigneur », était
totalement férié. Partout, le droit évolua en faveur d’une prohi-
bition de l’inceste et de l’infanticide ; lesWisigoths d’Espagne
tentèrentmêmed’imposer l’indissolubilité dumariage, contre
la pratique romaine du divorce. Enmatière judiciaire, le ser-
ment prenant Dieu à témoin devint un élément essentiel de
toute procédure ; voilà pourquoi, encore aujourd’hui, il faut
lever lamainvers leCiel avantdedire : « Je le jure. »
Et si les juges humains ne disposaient que de moyens

d’enquête très limités, le Créateur pouvait être appelé à

jusqu’au VIIIe siècle. Comme à l’époque romaine, la rémuné-
ration des agents provenait à la fois d’un salaire et d’une per-
ception directe sur les administrés, sous la forme d’un pour-
centagede l’ordrede10%sur lesamendes.A lirenossources,
les représentants du roi barbare semblent généralement sus-
pects de corruption. Selon le point de vue que l’on adoptera,
c’est là le signe de désordres généralisés ou, au contraire,
d’unehaute idéequelescontemporainsse faisaientde la fonc-
tionpublique, puisqu’il faut unétat dedroit pourque l’accusa-
tion de corruption prenne sens.
L’administration centrale des premiers royaumesmédié-

vauxétait généralement itinéranteou semi-itinérante, cequi a
parfois été considéré comme un usage germanique. Une fois
encore, il est difficile de trancher. Entre le IIIe et le Ve siècle, les
empereurs « romains » ne résidèrent presque jamais à Rome :
ils circulaient sur les espaces de frontières. Leurs successeurs
semblent également avoir gouverné avec une cour plus ou
moinsmobile.Quelquesrois tentèrent toutefoisdesestabiliser
dansunecapitale : Paris pourClovis, RavennepourThéodoric
le Grand… LesWisigoths d’Espagne s’installèrent durable-
mentàTolèdeàpartir desannées580et leurpalais ydemeura
jusqu’à la fin de leur royaume. Et demême que Constantin
avait fondé Constantinople, on assista à quelques tentatives
de créations urbaines, sous la forme de Theodoricopolis dans
lesAlpesouReccopolis sur laMeseta espagnole.
A vrai dire, l’Europe n’avait guère besoin de villes nouvelles,

dans lamesureoùl’unité fondamentaled’administrationrestait
lesvieillescitésantiques.Aquelquesraresexceptions, laquasi-
totalitédesvilles romainessubsistaenOccident,d’abordparce
que les rois barbares y installèrent un agent local,mais surtout
parcequeces villes abritaient un siège épiscopal.Or, après le
délitement de l’Empire romain, les évêques eurent tendance
à récupérer la plupart des anciennes fonctionsmunicipales :
voirie, écoles, services caritatifs, justice de proximité, entre-
tien de lamuraille…Même si les villes occidentales perdirent
une part importante de leur population à la fin de l’Antiquité,©

Bn
F.
©
a
kg

-im
a
g
es
/a
lB
U
m
/o

ro
n
o
Z
.©

rm
n
-g
ra

n
D
pa

la
is
(m

U
sé
e
D
U
lo

U
V
re
)/

m
ic
h
el

U
rt
a
D
o
.

77
h



E
N
C
O
U
V
E
R

RAYONNEMENT CHRÉTIENagauche : Plaque
de Limons, or et grenats, trouvé à limons dans le puy-
de-Dôme, fin duVie-début duViie siècle (paris, BnF).
probablement destiné à un usage liturgique, ce disque
d’or ajouré représentant un chrisme porte en son
centre, commeun soleil rayonnant, le visage duchrist.
en bas : Confirmation par Clotaire II d’une donation
faite à l’abbaye de Saint-Denis par un certain Dagobert,
papyrus, 625 (paris, archives nationales). il s’agit du plus
ancien acte royal de France dont l’original soit conservé.
page de droite : L’Ordalie par l’eau, extrait du Codex
lambacensis,Xiie siècle (lambach, stiftsbibliothek).

intervenir devantun tribunal. Lespremières tracesde l’ordalie
– le jugementdeDieu–apparaissentauVIesièclechez lesBur-
gondes. Il est possible que le duel judiciaire et l’épreuve de
l’eau bouillante aient une origine païenne,mais les premiers
textes dont nous disposons ont été produits dans un environ-
nement totalementchrétien.La lecturede l’AncienTestament
invita également à développer des procédures d’intronisation
nouvelles, tel le sacre des rois qui apparut chez lesWisigoths
entre les années 630 et 670.

Le tempsdesmutations
Jusqu’aumilieuduVIIesiècle, lesprincipales institutionssem-
blent très fortement copiées deRomeou inspirées par laBible
avant de connaître une véritable mutation. En Espagne, la
conquêtearabede711met finà l’expérienced’administration
wisigothique. EnAngleterre, les rois choisissent de privilégier
la langue anglo-saxonne sur le latin, ce qui transforme en
partie notre documentation. Dans lemonde franc, la famille
carolingienne s’empare progressivement du pouvoir en

privilégiant les relations d’hommeàhomme. La vassalité, qui
était à l’origine un contrat privé, déborde désormais sur la
sphère publique. A partir de l’époque de Charlemagne, tenir
unofficepublicsignifieque l’onestà la foisunagentde l’Etatet
un fidèle personnel du roi, ce qui induit une confusion de sta-
tut. En 843, Charles le Chauve admet qu’il est impossible de
retirer un poste de pouvoir à un individu sans lui octroyer en
retour une charge équivalente. A partir des années 890,
l’hérédité des fonctions publiques devient la norme dans une
bonne partie de l’Occident. Certains Etats implosent. Au
Xe siècle, le royaume des Francs ne dispose plus, pour la pre-
mière fois depuis ses origines, d’une administration centrale ;
le pouvoir réel est passé entre lesmains de princes et autres
seigneurs régionaux qui, en Aquitaine ou en Bourgogne, dis-
posent de l’intégralité des pouvoirs régaliens.
Cette «FrancesansEtat »duXesiècle résulte-t-elled’unenou-

vellevagued’invasions? Indirectement,c’est sansdoute lecas :
les seigneurs qui prennent le pouvoir sont ceux qui affirment
assurerladéfensedeleurterritoirecontrelesennemisextérieurs,
notamment les Normands, les Hongrois et les Arabo-Musul-
mans.Forts de la légitimitéguerrièreobtenuecontre cesadver-
saires infidèles, ils peuvent contester la capacité du pouvoir
royal à assurer le salut de l’ensemble de la société.Dans le cas
particulierducomtédeRouen, le titulaireest leNormandRollon
àpartir de911, cequi n’empêchepas ses fils et successeurs de
seprésenterendéfenseurset restaurateursdel’Eglise.Autopro-
clamésducsdeNormandiepeuavant l’an1000, ilsdéveloppent
uneadministration régionaleparticulièrementefficace.
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temporel, même anémique, limite non la violence en elle-
mêmemais les excès de cette violence. Les institutions du
haut Moyen Age avaient des moyens et des ambitions limi-
tées, cela ne veut pas dire qu’elles aient été inefficaces. Dans
les tombes des « temps barbares », les traces de violence se
révèlentbeaucoupplus raresquedans lescimetièresde l’épo-
que de la guerre deCentAns.2

Agrégé d’histoire et docteur en histoiremédiévale, BrunoDumézil
est professeur à l’université Paris-Sorbonne.

L’Empiremérovingien, Ve-VIIIe siècle,
Passés/Composés, 352pages, 23€.
LesBarbares (dir.), PUF, 1520pages, 22€.
LesRacines chrétiennes de l’Europe.Conversion
et liberté dans les royaumesbarbares, Ve-VIIIe siècle,
Fayard, 814pages, 32,50€.

À LIRE de Bruno Dumézil

Sur la longuedurée, ledegrédeviolencea-t-il considérable-
ment évolué ? Tout est affaire de perception. Nous avons
aujourd’huiunevisionfavorablede l’Empireromain,envisagé
commeunmoment de paix et de prospérité économique. Les
chroniqueurs duMoyenAge étaient beaucoup plus critiques.
Ilsgardaientnotamment lesouvenirde lapersécutiondespre-
miers chrétiens : la force de l’Etat romain leur semblait syno-
nymed’uneextrêmeviolence,qui s’incarnait dansdessuppli-
ces – crucifixion, condamnation aux fauves, réduction en
esclavage – qui horrifiaient les sensibilitésmédiévales.Quant
auxbâtimentsde loisirsetdespectaclesqui représententpour
nous les chefs-d’œuvre de Rome, les auteurs chrétiens les
pensaient comme des dépenses inutiles, alors que l’argent
aurait pu servir à nourrir les hommesouà sauver leurs âmes.
Oncomprendainsi quedenombreuxauteurs chrétiensaient

été favorables à l’émergence des pouvoirs barbares enOcci-
dent.SainteGenevièvedeParissoutintClovis, IsidoredeSéville
légitima la domination desWisigoths sur l’Hispanie, les arche-
vêquesdeReimsaidèrent lesVikingsàsestabiliserenNorman-
die. En retour, les souverains chrétiens dupremierMoyenAge
gouvernèrent entourés d’évêques et de saints hommes. Bien
souvent, les transformations institutionnelles furent négociées
plus qu’imposées.Nenégligeonspas aussi la place de l’aristo-
cratie, qu’elle fût d’origine romaine ou barbare ; ce fut elle qui
réclama la disparition des anciens impôts, ceux-làmêmesqui
alimentaient le fonctionnementde l’Etat antique.
Il en résulta cette première sociétémédiévale qui préférait

les palabres aux batailles, les arbitrages aux victoires, les
compromis aux lois. L’essentiel était de parvenir à un idéal de
« paix et concorde », deuxmots dont les petits-fils de Clovis
firent la devise de leur règne. Bien sûr, ces pouvoirs faibles
n’assuraientpas toujours la justice.Mais,pour leschrétiens, la
justice n’appartenait-elle pas àDieu, qui y pourvoirait à la fin
des Temps ? En attendant, l’important restait que le pouvoir©
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ANTIQUITÉ TARDIVE
ci-contre : Empereur triomphant
(Justinien ?), dit«Ivoire
Barberini »,Vie siècle (paris,
musée du louvre). repoussant
un Barbare scythe ou perse
de sa lance, revêtu de l’armure
romaine, l’empereur est placé
sous la protection duchrist
et reçoit les tributs des peuples
vaincus. page de droite :
la chapelle absidiale de la
basilique sanVitale à ravenne,
couverte demosaïques
byzantines de l’époque
justinienne (Vie siècle).

les civilisations sont mortelles, mais
certaines ont la peau dure. c’est le cas
de la nôtre dont onpeut aumoins faire

remonter les origines à cemoment où, il y a
vingt-trois siècles, la république romaine
absorba complètement les royaumes hel-
lénistiques après sa victoire à la bataille de
pydna (168 av. J.-c.) et recueillit l’héritage
grec dans tous les domaines de l’art, de la
philosophieetde la littératureenyajoutant
le caractère propre à son esprit, le goût du
droit, de la législationetde l’administration,
le tout tempéré par l’idéal de gravitas.
cette civilisation est toujours présente

et vivace au XXie siècle. elle a pourtant tra-
versé bien des dangers : au premier chef, la
tourmente provoquée par la dissolution de
l’empire romain d’occident sous l’effet de
ce qu’on nomme «les grandes invasions »,
commencées (mais repoussées) au iiie siè-
cle, reprises auVe, cette fois avec succès.
on en a parfois surestimé les dégâts. les

destructionsmatérielles qu’elles ont provo-
quées sont incontestables aux Ve et Vie siè-
cles. elles ont, un temps, mis en danger la
transmissionmême de ce qui est apparem-
ment le plus fragile, la culture. mais dès le
Viiie siècle, le sauvetage de l’essentiel est
patent ; un début de redécollage intellec-
tuel s’amorce ; les nouvelles langues euro-
péennes, y compris celles des anciens enva-
hisseurs, se condensent pour une entrée en
littérature. autrement dit, la traditio tenace
de génération en génération amaintenu la

mémoire et le savoir, même si les très hau-
tes couleurs des grands auteurs de l’empire
ont pâli (c’est spécialement le cas en gaule
mérovingienne, beaucoup moins dans
l’espagne d’isidore de séville ou l’italie de
grégoire le grand, consul Dei).

UneAntiquité résiliente
le vrai est que ce n’est pas exactement la
culture antique qui a été transmise puis
s’est métamorphosée. c ’est en fait la
culturede l’antiquité tardive qui a affronté
l’épreuve du grand bouleversement et qui
est parvenue à la surmonter.

la définition de l’antiquité tardive (suc-
cédant à l’appellation péjorative de Bas-
empire, utilisée depuis gibbon pour dési-
gner la période du iiie au Ve siècle, comme
àcelled’agesobscurspourqualifier lehaut
moyen age – Vie-Viie siècles) a été élabo-
rée dans la seconde moitié du XXe siècle,
par quelquesmaîtres de la recherche euro-
péenne et notamment française au pre-
mier rang desquels henri-irénée marrou.
elle a fini par construire un nouveau savoir
dont l’histoire de la culture européenne a
été lapremièrebénéficiaire.on la fait com-
mencer en général au iiie siècle, après le

D é c r Y p t a g e

Par Michel Banniard

Comment
survitune
civilisation
En dépit du choc des invasions,

la culture de l’Antiquité tardive a traversé les siècles
pour donner naissance à notre civilisation.
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1

règne des sévère, et se terminer à la fin du
Viie siècle, voire au début du Viiie (émer-
gence des carolingiens), sa partie la plus
nettement «antique» correspondant aux
trois derniers siècles de l’empire romain
enoccident. la séparationmajeured’avec
le haut-empire romain, caractérisé par le
règnedupolythéismepaïen institutionnel,
est marquée par l’apparition, la diffusion
et le triomphe de la religion chrétienne
(monothéiste), qui devient celle de tout
l’empire (occident latin et orient grec) à
la fin du iVe siècle. les principales consé-
quences en furent, pour la culture, que
toute la philosophie gréco-romaine allant
dumatérialisme scientifique (lucrèce) à la
métaphysique cosmologique (plotin,
macrobe) fut remplacée par une théolo-
gie du salut (augustin) et, pour la littéra-
ture, que toute la tradition de la poésie
mondaine et surtout érotique (properce,
ovide), léguée par la république, fut au
mieuxmarginalisée, devint au pire incom-
préhensible, et fut remplacée par unepoé-
sie certes de forme traditionnelle, mais
célébrant désormais la nouvelle religion,
sesmartyrs et ses saints (prudence).
lorsque se produisent auVe siècle la dis-

location de l’empire en occident et son
remplacement progressif par des royau-
mes germaniques, la culture romaine et
latine, tant des temps classiques passés
que des temps chrétiens émergés, béné-
ficie d’une solide implantation dans tout
l’espace impérial, à tous les niveaux requis
pour garantir son aptitude à affronter les
troubles à venir. scolairement, l’usage de
l’écrit, même s’il reste minoritaire dans la
population globale, est vivace, incluant
tant les humbles décomptes d’artisans
que le vaste corpus des inscriptions chré-
tiennes lisibles depuis mérida jusqu’à trè-
ves, en passant évidemment par rome ;
cette omniprésence est aussi le produit
d’une forte empreinte administrative,
depuis les décrets locaux mis en œuvre
par les curiales jusqu’à la majesté de la
législation impériale, telle la somme du
code théodosien (438) ; enfin, au niveau
intellectuel, toute une littérature chré-
tienne concurrenced’abord la production
païenne, encore éclatante (ammienmar-
cellin), avant, au terme de controverses et
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SOLEIL DUSALUTci-contre : le christ en sol
invictus, fin iiie-début iVe siècle,mosaïque
dumausoléemdans la nécropole duVatican,
sous la basilique saint-pierre. en bas :
statuette du Bon pasteur (Vatican,museo pio
cristiano). page de droite : lemausolée santa
costanza à rome, édifié au iVe siècle pour
la fille de constantin ier. De plan centré, avec
déambulatoire, il est surmonté d’une coupole
soutenue par douze paires de colonnes
en granit gris et rose, qui sont des remplois.

de polémiques de haute volée – soit
contre la résistance païenne, soit entre
courants de pensée chrétiens, souvent
combatifs –, de déboucher sur l’émer-
gence d’une production nouvelle, riche
d’auteurs variés et talentueux, où brille
saint augustin, lui-même modèle de la
conversion de la nouvelle religion aux
valeurs rhétoriques de l’ancienne érudi-
tion (cicéron).
tout ce monde langagier et culturel

bénéficie d’un socle solide dû à la perma-
nence d’écoles et à la domination persis-
tante d’élites aristocratiques, les puissan-
tes familles de rang sénatorial de la rome
impériale (clarissimi).celles-ci associenten
effet une richesse (latifundiaire) immense
à un souci culturel élevé, héritier direct du
système éducatif traditionnel, public ou
privé, possédant des bibliothèques impor-
tantes où sont copiées et préservées les
grandes œuvres du passé (tite-live, Vir-
gile…), tandis que de véritables ateliers de
copistes diffusent par milliers les textes
des best-sellers chrétiens du siècle (Vita
Martini de sulpice sévère, en 397).

Quand l’Eglise
catholiquestructure
l’espace romain
plusieurs facteurs confortent opportuné-
ment cette situation et favorisent un long
maintien de la civilisation. D’abord l’eglise
catholique est désormais suffisamment
organisée pour occuper des positions qui
doublent celles de la hiérarchie laïque
d’etat (jusqu’à reprendre sa terminologie :
prælatus, nuntius, pontifex…), tout en se
répartissant les territoires d’autorité en

diocèses qui calquent ceux qu’a tracés
Dioclétien lors du redécoupage des pro-
vinces impériales à la fin du iiie siècle : les
cités se couvrent peu àpeud’évêchés dont
les sous-ensembles à régir au niveau local
prennent lenomdeparoisses. les centuries
d’évêques et les cohortes de prêtres qui s’y
installent maillent ainsi l’espace romain
d’un second vêtement religieux, culturel et
langagier prêt à prendre le relais. or, le pro-
pre de l’eglise catholique est qu’elle tend à

se centraliser également autour de l’évêque
derome(papa signifie«père», titred’hon-
neur attribué aux évêques, puis au pape),
qu’elle dispose d’une législation écrite
robuste et demoyens efficaces de concen-
trationde l’autoritéetdupouvoir (conciles,
synodes) qui construisent tout un encor-
dage centripète, de l’hispanie à l’italie en
passant par l’afrique romaine. enfin, der-
niermaisnonmoindre facteurderésilience,
cette nouvelle religion à vocation universa-
liste s’adresse à la masse des habitants de
l’empire (contrairement aux cultes païens,
mêmes récents commemithra, segmentés
et locaux),de façonà lesconvertiràunnou-
veaumondemental (nonparfois sansquel-
que violence soit verbale, soit physique,
évidemment). ainsi est vivifiée la langue
parlée partout enoccident, à savoir le latin
tardif. contrairement à cequi était soutenu
autrefois par les spécialistes de philologie
romane, même les plus humbles locuteurs
parlent cette langue, alors bien évoluée par
rapport aux siècles classiques, mais tou-
jours reconnaissable comme de type latin.
la latinophonie continueendépitdesbou-
leversements dont l’europe est le théâtre.

L’acculturation
romano-germanique
le choc des raids germaniques, des com-
bats, du démembrement de l’autorité et
de l’espace impérial, est réel et souvent
éprouvant. mais il n’est pas suffisamment
durable, ni suffisamment étendu, pour
compromettre totalement tous ces fac-
teurs de résilience.
la première des raisons est que les prin-

cipaux peuples (Francs, goths, Vandales),
qui finissent par s’installer à l’intérieur du
limes, la frontière militaire qui protège
l’empire à l’est (région rhin-Danube), for-
mentdes ensembles quantitativement fai-
bles par rapport à la population romaine
(certainementmoins de 10 %,même dans
les endroitsoù ils installent leurspremières
résidences) : l’interaction ethnique entre
latins etgermains privilégie dès lors auto-
matiquement par effet d’osmose la majo-
rité. la seconde raison est que, malgré
ce déséquilibre dans le rapport de force
démographique, la culture des envahis-
seurs aurait dû pour l’emporter bénéficier ©
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d’un prestige sans pareil (à leurs propres
yeux), associé à une volonté ferme d’en
imposer lescaractères.or, iln’enest rien : les
rois et les chefs germaniques, malgré leurs
beaux anthroponymes, et une certaine
communauté langagière due à la prove-
nance commune de leurs nombreux dia-
lectes, n’offrent rien d’autre qu’une culture
folklorique qui fait vite pâle figure face à la
splendeurde l’empire (ils ne le voyaientpas
avec les yeux des décadentistes duXiXe siè-
cle) et au prestige de sa religion universelle
d’etat, cette pyramide catholique latino-
phone.après lesviolentscombatsengaule
au iiie siècle, où des raids barbares, finale-
ment éradiqués, avaient déjà provoqué
encoreplusdedégâtsque leurs successeurs
deux siècles plus tard, les effets d’échanges
etd’osmose s’étalentpendantplusd’un siè-
cle de part et d’autre du limes, l’accultura-
tionaubénéficederomecommençantdès
lors. l’armée impériale, encore très efficace
au cours de batailles mémorables (stras-
bourg, 357), incorpore dans ses rangs de
plus en plus de germains, dans les troupes
auxiliaires commedans les légions, jusqu’au
moment où les plus assimilés et doués
deviennentmême généraux défenseurs de
l’empire (arbogast). l’affaiblissement de ce

dernier (pour des raisons aussi bien inter-
nes qu’externes) conduit à d’étonnants
compromis où les Wisigoths deviennent
des fédérés (fœderati) dans le sud-ouest de
lagaule (regnumdetoulouseen418)avant
d’étendre,par laconquête, leurautorité jus-
qu’à l’hispanie (tolède). or, ces germains
sont déjà acculturés par leur conversion
depuis plus d’un siècle au christianisme
(même si c’est sous une forme dissidente
du catholicisme, l’arianisme). ils disposent
d’une«Bible » traduite en gothique par un
intellectuel de génie, l’évêquearienWulfila :
les concordances civilisationnelles, dès lors,
s’installent. lorsque, aumilieu du Ve siècle,
l’afrique romaine tombe aux mains des
Vandales après une brève campagne mili-
taire (genséric), les dégâts proviendront
surtout des conflits entre leur foi de chré-
tiens ariens et celle de l’eglise chrétienne
catholiquemajoritaire partout.
on le voit : sans que puisse être niée

l’ampleur des dévastations qui frappent
alors l’empire, les forces profondes favori-
sentconstammentuneacculturationentre
les nouveaux venus et les résidents pluri-
séculaires, au bénéfice de ces derniers.
il n’y a donc pas eu, sur le plan culturel,

de Dark Ages (une nuit mortelle de la

civilisation), sauf dans l’imaginaire d’histo-
riensetd’écrivainsromantiques fascinéspar
unebarbariequi leur faisaitenmêmetemps
délicieusement horreur. le talent littéraire
duplus célèbre écrivain du temps, grégoire
de tours, a contribué à cette vision apoca-
lyptique de l’après-empire. certes les Vie et
Viie siècles ont enduré malheurs à foison,
frappant les élites comme lespopulations–
on en trouvera aisément les détails inquié-
tants dans les bons livres d’érudition. mais
la lecture de tacite ou de suétone sans dis-
tanciation critique conduirait de même
tout lecteur non averti à nepas voir la pros-
périté majestueuse du haut-empire et les
bénéfices de la Pax Romana. Une même
approche littérale des sources ne doit pas
conduire à occulter le bouillonnement
conflictuel et créateur des temps chrétiens.
après le Ve siècle, la culture antique et sur-
tout tardive, au lieu de se perdre en France,
en italie, en espagne, comme en afrique,
commence en réalité une métamorphose
qui pose les bases du rayonnement carolin-
gien. même si l’école «publique » antique
semble s’effacer au Vie siècle (peut-être ni
partout ni enmême temps), elle trouve un
refuge immédiat dans l’éducation privée
des lignées aristocratiques qui perdurent
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longtempsaprès l’empire, tandisquel’exten-
sion sociale et géographique du catholi-
cisme et de ses institutions crée de plus en
plus de relais avec les écoles épiscopales
puis presbytérales,modestes,mais tenaces,
car il est impossible de lire et de compren-
dre les textes sacrés, de prêcher, de procé-
der aux différents rites (baptême) comme
de chanter convenablement les chants de
la liturgie (psaumes, hymnes) sans une for-
mation scolaire consistante.

L’apparition
de la littérature
hagiographique
Unenouvelle littérature seconstruitdu fait
de la rencontre entre la pression idéologi-
que de l’eglise imposant sa foi et ses règles
de vie à une société devenant chrétienne

en profondeur et les exigences de cette
société désireuse d’être confrontée à un
Dieu moins abstrait et distant (au ciel et
à rome). c’est ainsi que les territoires se
couvrentde sanctuairesdédiés àdes saints
locaux bien enracinés dans leur pays : ce
sont fréquemment des membres de l’aris-
tocratie locale (souvent d’ascendance
sénatoriale) qui deviennent évêques,
avant d’être proclamés saints. Des rédac-
teurs, la plupart du temps anonymes,
composent le récit de leur vie, qui authen-
tifie le «héros » local, célèbre ses vertus et
incite les fidèles à l’imiter et à se soumettre
à l’institution qu’il incarne. ces Vitæ sont
en général assez courtes, suivent un plan
préétabli et sont écrites dans un latin qui
s’adapte dans toute la mesure du possi-
ble à la capacité de compréhension de la

masse des fidèles (en général illettrés). ce
besoin de communication encourage la
production de milliers de manuscrits qui
contribuent au maintien d’une culture
écrite. cette littérature hagiographique
est confiée aux parchemins avec des for-
mes de lettres buissonnantes (et parfois
déconcertantes) ainsi quedansuneortho-
graphevoireunegrammaireplusoumoins
vacillantes par rapport aux vieilles nor-
mes, mais remplies de vitalité (ce carac-
tère concerne presque toute la documen-
tationmérovingienne, y compris les diplô-
mes royaux). cette riche production a été
souvent regroupée dans de vastes flori-
lèges, les légendiers («ce qui doit être lu »,
en latin). certaines des Vitæ constituent
à la fois des créations littéraires réussies
et des documents historiques cruciaux, à
l’exempledesViesdeDidierdecahors,d’eloi
de noyon, de priest de clermont (Viie siè-
cle), comme de Benoît en italie (Vie), etc.
en cedébutdeXXie siècle, l’exploitationde
cesgisementsdedata fait l’objetde recher-
ches innovantes par les spécialistes, qui
contribuent à reconstruiremieux les traits
de cette civilisation, parfois modeste, mais
toujours vivace.

Lemaillagedes
sauvetésmonacales
autre innovation majeure, le développe-
mentdumonachisme. importéde l’orient
grec, sanctuarisé en occident latin par la
figure de saint martin, stimulé par l’exten-
sion des communautés privées de pieux
aristocrates conversi installées dans leurs
riches demeures, il prend rapidement la
forme que nous lui connaissons à partir
du Vie siècle. De très modestes groupes
d’hommes et de femmes (séparés) fon-
dent de petits établissements un peu par-
tout, de l’italie à l’espagne pour se donner
une règle de vie (venue le plus souvent
soit d’italie avec Benoît de nursie, soit
d’irlande avec colomban), définissent un
lieu à l’écart dédié à leur propre commu-
nautédevie, et y construisentdemodestes
hameaux. en Francie mérovingienne du
nord, près de 700 établissements appa-
raissent ainsi dans le courant duViie siècle.
outre la célébration divine continue et les
occupations pratiques indispensables, ces
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lieuxdeviennent aussi un endroit où le tra-
vail de copiste prend une place impor-
tante parce qu’il est considéré comme
l’accomplissement des tâches quotidien-
nes obligatoires (manu scriptum). la reli-
gion catholique reposant sur un ample
corpus écrit de textes sacrés et sur une
exégèse abondante et savante de ceux-ci,
le niveau culturel est ainsi constamment
maintenu, d’autant plus que les pères
(ambroise, Jérôme, augustin) avaient
rapidement établi qu’une éducation
grammaticale et littéraire complète, pui-
sant dans l’enseignement classique tra-
ditionnel, était indispensable. Dernier
élément de conservatisme dynamique, la
pratique du chant liturgique : de nom-
breux passages des Vies de saints impu-
tent aux mérites de leur héros sa capacité
à être un cantor de qualité.

Intricationdenoms
etdeservices
assez rapidement, l’onomastique signe
l’acculturation des nouveaux venus à
l’ancien monde. les anthroponymes ger-
maniques surgissent un peu partout dans
les textes (et les inscriptions), et, chose évi-
demment notable, dans les listes d’évêques

ou d’abbés. De plus, tous ces royaumes ger-
maniques, issus du découpage de l’ancien
empire, ont également réemployé les éli-
tes romaines passées au service des rois, à
l’exemple de l’illustre cassiodore, véritable
premier ministre du roi ostrogoth d’«ita-
lie » théodoric (lui-même latinophone), et
auteur d’un recueil fameux de décisions
réglementaires (les Variæ). la législation
romaine tardive fusionne plus ou moins

avec les traditions ancestrales germani-
ques, qui impriment aussi leur marque, la
différencemajeure avec leur passé de pure
oralité (malgré les runes du nord) étant
que tout se place sous le signe du règle-
ment écrit. le corpus des lois édictées par
les souverains, par exemple wisigoths
(Forum iudiciorum) ou lombards (Edictum
Rothari), nous est parvenu. les recherches
les plus récentes ont établi définitivement
que l’administration mérovingienne fonc-
tionnait par voie de documents écrits, loin
de l’étiquette de «chasseurs-cueilleurs »
que des historiens mal avisés leur avaient
collée au siècle dernier. Dans l’entourage
immédiat des rois existe une chancellerie
compétente auprès de laquelle viennent
terminer leur éducation les enfants des
plus puissantes familles, les nutriti regis
(eloi, Dadon…) que l’on retrouvera dans
les chansons de geste, les noirit le rei.

Expansion
cettenouvellecivilisationencoursderééla-
boration sur un fonds conséquent hérité
de l’antiquité tardive commence en outre
àreprendre lescheminsdel’expansionaban-
donnés depuis longtemps par l’empire :
des missions partent par élans successifs à
partir des années 600 soit pour reconqué-
rir des terres perdues par le christianisme
(angleterre), soit pour conquérir de nou-
veaux espaces au nord (Frise) et à l’est
(germanie– fondationpar sturm,disciple

MONACHISME page de gauche : Venance Fortunat écrivant peu après 600 la vie
de sainte radegonde, in Vita Radegundis,Xie siècle (poitiers, Bibliothèquemunicipale).

Fille du roi de thuringe, capturée par les Francs, radegonde épousa clotaire ier
en 538. elle fonda à poitiers lemonastère féminin qui prit le nomde sainte-croix en 569.

ci-dessus : l’abbaye dumont-cassin fondée en 529 par saint Benoît. en bas : conseil
d’évêques hispaniques durant le règne desWisigoths (Ve-Viiie siècle), miniature tirée du

Codex Aemilianensis 60, 992-994 (madrid, real Bibliotecamonasterio de el escorial).
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de Boniface, du monastère de Fulda ,
pépinière de manuscrits). Un des résul-
tats les moins prédictibles est le surpre-
nant succès de la reconquête catholique
des îles britanniques où se réinstallent de
nouveaux centres de savoir, spécialement
dans des monastères qui acquièrent vite
un grand renom (lindisfarne, Jarrow,
Whitby) par la qualité de leur vie spiri-
tuelle etpar l’éminencede leur science lan-
gagière : sur un espace où la latinophonie
avait disparu sous la pression de la langue
des envahisseurs (dialectes germaniques
sur l’île principale), émergent des écoles
et des intellectuels qui recouvrent une
maîtrise remarquable du latin – c’est sur

ces frontières de l’europe qu’apparaissent
deux savants exceptionnels, tous deux
moines, Bède le Vénérable (mort en 735),
puis alcuin (mort en 804), qui signent le
premier décollage intellectuel de l’europe
jusqu’à l’eff lorescence carolingienne.
l’existence d’écrivains capables de manier
un latin étonnamment «classique » (en
fait «patristique ») prouve quemalgré les
tourmentes externes et le changement de
mentalité dû à l’omniprésence du catholi-
cisme, le trésor des manuscrits littéraires
de l’antiquité classique a étéprotégé, selon
des modalités que les experts peinent à
reconstituer. s’il n’est pas trop surprenant
que l’Enéide ait ainsi traversé les siècles, il

est miraculeux que les lettres de cicéron
l’aient fait aussi.

Ascension
lorsque, en Francie, la lignée austra-
sienne des pépinides prend le dessus sur
la lignée neustrienne, ce déplacement
du centre de gravité du pouvoir vers
des terres restées germaniques et ger-
manophones, loin d’interrompre
cette dynamique conservatrice, en

recueille tous les acquis (il ne faut pas
écouter la propagande dénigrante –

c’est le jeu – des nouveaux maî-
tres carolingiens à l’égard de
ceux à qui ils viennent d’arra-

cher les rênes du pouvoir) et les enrichit
d’unemanière tellequ’il est légitimedepar-
ler alors de métamorphose créatrice, por-
teuse de toutes les innovations dumoyen
age en approche. a partir des années 780,
sous l’impulsion du futur empereur char-
les (germanophone, certes, mais parfaite-
ment latinophone) et du vaste cercle de
lettrés , la plupart du temps hommes
d’eglise, venus de toute l’europe (alcuin
d’angleterre,théodulfd’espagne,paulDia-
cred’italie) à l’appel du lieumajeurdupou-
voir (aix-la-chapelle), ce qu’on nomme
un peu exagérément la renaissance caro-
lingienne (elle ne vient pas relever des rui-
nes, mais accélérer une expansion déjà en
cours) prend son essor. la production
écrite augmente considérablement ; elle
est dotée d’une nouvelle forme d’écriture
plus standardisée (la minuscule caroline) ;
laproportiondemanuscritsqui sontdésor-
mais protégés et conservés jusqu’à l’épo-
que contemporaine s’accroît massivement
(c’est là que les philologues modernes
retrouventaussiVirgile,cicéron…soigneu-
sement recopiés). la théologie, qui à cette
époque a supplanté la philosophie comme

ARTGRAPHIQUEMÉROVINGIENci-dessus, à gauche : page du Légendier de Turin,
réalisé à la fin duViiie siècle à l’abbaye saint-médard de soissons. on y lit, en écriture
mérovingienne, le début de laVie de saint rémi de reims (turin, Bibliotecanazionale
Universitaria). ci-dessus, à droite : Croix de Lothaire,Xie siècle (aix-la-chapelle, trésor
de la cathédrale). chef-d’œuvre de l’art ottonien, cette croix de procession présente
en son centre un camée d’auguste et, à sa base, un sceau de lothaire qui lui a donné
son nom. page de droite : saintmatthieu, enluminure des Evangiles de Saint-Riquier,
fin duViiie siècle (abbeville, Bibliothèque patrimoniale). cemanuscrit atteste
l’émergence du nouveau savoir-faire artistique carolingien.

86
h



Genèse culturelle
de l’Europe,
Ve-VIIIe siècle
Seuil
« PointsHistoire »
254pages
D’occasion

Du latin aux
langues romanes
ArmandColin
« 128 –Lettres »
128pages
D’occasion

À LIRE de Michel Banniard
tour, après l’effondrement de ses défenses
militaires (Viiie siècle), s’engage, elle aussi,
dans une nouvelle civilisation, brillant de
tout autres feux (al-andalus). le sudoccita-
nophone de la France, longtempsmenacé
lui aussi par les expéditions guerrières
musulmanes, restedans lacivilisationeuro-
péenne, à laquelle il donnera, deux siècles
après sa première littérature laïque en
roman, le trobar (Xie siècle), lui-même sur-
prenant retour à la poésie érotique (dispa-
rue sous l’empire chrétien), après un siècle
de violents combats finalement remportés
par la cavalerie carolingienne.2
Directeur d’études émérite à l’EPHE,
section des sciences historiques et philologiques,
Michel Banniard est professeur émérite
de langue et littérature françaises duMoyenAge
à l’Université Toulouse-Jean-Jaurès.

discipline reine (écoled’auxerre), l’histoire,
avec l’apparition de maîtres comme egin-
hard, nithard, paul Diacre, la poésie, soit
sous sa forme savante en vers métriques
talentueux (théodulf), soit en versmoder-
nes rythmiques, la législation (système de
commandement centralisé des Capitu-
laria), la gestion (création de vastes états
des lieux avec les Polyptyques) poussent
le royaume puis l’empire vers le fleurisse-
ment d’un premier pré-humanisme. le
conservatisme dynamique des siècles
passés cède la place à unemétamorphose
créatrice. celle-ci est d’autant plus remar-
quable que la réaction culturelle des intel-
lectuels qui veillent d’un côté à la restau-
ration d’un latin conservateur (et donc
coupé désormais du langage et de la vie
ordinaire) déploie presque simultané-
ment d’un autre côté une épatante face
discrètement contradictoire, mais tout
aussi porteuse d’avenir. en effet, par souci
d’efficacité, d’intelligents rédacteurs met-
tent au point des niveaux de latin écrit qui
n’ont plus de latin que le nom officiel, mais
jouent avec et le manipulent pour rendre
les documents pragmatiques aptes à une
communication soit élargie, soit généra-
lisée : sous un vêtement latiniforme, on lit
dans des centaines de chartes à partir des
années750, enFranceet en italie, despages
ou des passages dont la langue figure, à
l’exception de leur prononciation, les dif-
férentes langues romanes qui sont désor-
mais parlées (la latinophonie s’est à cette
date transformée en romanophonie), pro-
totype des premiers monuments écrits
directement en langue d’oïl puis en langue
d’oc (c’est-à-dire révélant leur réalisation
orale)… a la même période, et dans la
même logique, commence aussi l’histoire
des littératures germaniques (Evange-
lienbuch d’ottfrid deWissembourg), fruit
de cette acculturation réciproque.
les échecs patents dans cette transmis-

sion, parfois tourmentée, sont dus à des
causes externes autrement puissantes :
l’afrique romaine, latine et catholique, est
perdue sous le choc de l’invasion arabo-
musulmane (Viie siècle) qui y entraîne un
étiolement rapide de la tradition culturelle
et langagière de l’occident romain. la
majeure part de la péninsule ibérique à son©
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D i c t i o n n a i r e D e s p e r s o n n a g e s

Par Stéphane Lebecq

La

STILICON (VERS360-408)
Flavius stilicho est un général romain d’ascendance
vandale. c’était un proche de l’empereur théodose, qui lui
avait confié une importante ambassade en perse, puis
l’avait promumaître de lamilice. surtout, théodose n’avait
pas hésité à l’intégrer dans son cercle familial en lui donnant
enmariage sa nièce serena, puis en fiançant une fille née
de ce couple,maria, à son propre fils honorius, enfin en lui
confiant aumoment demourir la tutelle de cemême
honorius, nouvellement promu empereur d’occident (395).
mais comme, en tant quemaître de lamilice, stilicon
entendit continuer à intervenir dans la partie orientale
de l’empire qui avait été dévolue àarcadius, frère d’honorius,
et qu’il réussitmême à vaincre lesWisigoths d’alaric en 397,
il éveilla la jalousie de rufin, puis d’eutrope, tuteurs successifs
d’arcadius, qui firent tout pour l’éloigner. revenu enoccident,
stilicon garda quelque temps encore la confiance d’honorius,
et il vainquit à plusieurs reprises les goths, que le raidissement
antibarbare de la cour deconstantinople avait détournés
vers l’italie – lesWisigoths d’alaric à pollentia (402) et àVérone
(403), puis les goths de radagaise à Fiesole (406).mais
c’est alors qu’il semblait avoir atteint le faîte de la puissance,
ce dont témoigne le panégyrique écrit à sa gloire par le poète
claudien, que stilicon commença à plaider pour qu’un accord
fût conclu par l’occident avecalaric pour l’utiliser contre
l’empire d’orient. ses adversaires se déchaînèrent aussitôt
contre lui, dénonçant la façon dont le semibarbarusqu’il était
voulait brader l’empire au bénéfice de ses compatriotes
barbares, et dont lui-même complotait pour porter à l’empire
le fils – eucherius – qu’il avait eu de son épouse serena.
Désormais lâché parhonorius, stilicon fut exécuté en 408,
comme le seraient peu de temps après serena et eucherius.
(Un fameux diptyque d’ivoire conservé dans le trésor
de la cathédrale demonza est souvent considéré comme
représentant stilicon, serena et eucherius.)

Romains, Barbares, Slaves, musulmans
ou Vikings, ils se sont affrontés tout au
long du premier millénaire pour dessiner

le nouveau visage de l’Europe.

loides
hommes
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ALARIC (VERS370-410)
alaric, chefwisigothnédans
les Balkans et converti à l’arianisme,
apparaît dans les sources dans les
années 380-390moins comme le roi
de sonpeuple que commeunchef
d’arméeopportuniste, que l’empereur
romainthéodose chercha àdiscipliner :
c’est ainsi qu’on le vit combattre aux côtés de celui-
ci contre l’usurpateur eugène lors de la bataille dite
de la rivière froide (slovénie, 394).mais comme
son concours ne fut récompensépar
aucune concessionde terre ni lamoindre
soldepour pourvoir à l’entretiende ses troupes,
alaric choisit de jouer à nouveau sonpropre jeu, surtout
à partir dumomentoù, l’empire ayant été coupé endeux à lamort
dethéodose en395, il put exploiter les tensions apparues entre
orient etoccident. après avoirmultiplié les pillages engrèce,
enmacédoine, enthrace, il fut enfin reconnumaître de lamilice
de l’illyrie par l’empereur d’orientarcadius en 397. Faisant autour
de lui l’unité des bandes gothiques installées depuis vingt ans
dans la région, il se tourna àpartir de 401 vers l’italie dunord,
assurémentplus prometteuse que les Balkans. après la prise
d’aquilée, il entreprit le siège demilan,mais il en fut délogé

par stilicon, qui poursuivit et battit son armée
àplusieurs reprises, notamment à pollentia
(402), dans le piémont, d’où il avait peut-

être espéré passer engaule, et àVérone (403),
tandis que l’empereur d’occidenthonorius
installait sa capitale à ravenne.Quandalaric
se fut denouveau replié sur l’illyrie dans l’espoir

d’y reconstituer ses forces, son vainqueur stilicon
plaida auprès d’honorius pour quedes revenus lui
fussent enfin octroyés.mais l’assassinat de stilicon
en408 achevadedécomplexeralaric, qui lança
plusieurs attaques sur romeen408, 409 et surtout

410. le sac de laVille pendant trois jours
(du24 au27 août) provoquaune immense émotion

dans tout l’empire (romen’avait pas connud’invasiondepuis
390 av. J.-c. !) et suscita des polémiques, aussi bien chez les païens
(n’est-ce pas l’abandonde leurs dieuxqui provoqua lemalheur des
romains ?) que chez les chrétiens (alaric n’était-il pas l’instrument
de la colère divinepour les punir de leurs péchés ?). l’arméed’alaric
prit ensuite la route du sud, emmenantdans ses bagages butin
et otages (dontgalla placidia, la propre demi-sœurdes empereurs
honorius etarcadius) dans le but probable d’embarquer pour
la sicile et peut-être l’afrique.maisalaricmourut encalabre et fut
inhumédans le lit de la rivière Busento.
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AETIUS (VERS392-454)
aetius est né enmésie, sur le basDanube, vers 392. il était le fils d’un général romain
d’ascendance scythe nommégaudentius. alors qu’il n’avait qu’une quinzaine d’années,
il avait été envoyé commeotage chez lesWisigoths, puis chez leshuns, parmi lesquels il noua
des relations amicales appelées à durer, et chez lesquels il recruterait plus tard des troupes
d’appoint jusque vers 440. nomméen 425maître de lamilice engaule par Valentinien iii,
il combattit aussi bien les bagaudes que les trublions barbares –Wisigoths de toulouse,
Francs et Burgondes de la haute vallée durhin –, avec un succès tel que l’empereur le promut
en 429maître des deuxmilices (magister utriusquemilitiæ– infanterie et cavalerie), autant
dire général en chef des armées d’occident, avant de l’honorer en 435 de la dignité suprême
de patrice. en tant que chef de guerre, aetius a joué sur tous les tableaux, cherchant
chez les Barbares des alliés contre les autres Barbares et utilisant toutes les ressources du droit
romain –par exemple la dotation de terres connue sous le nomde fœdus–, dont il fit
profiter ce qu’il restait des Burgondes durhin, qu’il installa autour degenève en sapaudia.
Quand attila, venu de pannonie avec une armée composée de huns et de germains,
eut pénétré en gaule en 451, puis qu’après avoir pillémetz et reims il eut pris la direction
d’orléans, porte de l’aquitaine qui était sans doute sa cible de prédilection, aetius, tirant
un trait sur ses amitiés hunniques, fit sa jonction avec lesWisigoths pour le repousser.
Quand les nouveaux alliés y furent parvenus, ils poursuivirent attila dans sa retraite,
et l’arrêtèrent à la bataille dite des champs catalauniques, quelque part entre troyes
et châlons-en-champagne, ce qui le détourna définitivement de la gaule. aetius atteignit
alors le sommet de sa puissance – ce qui causa sa perte, car Valentinien iii prit ombrage
de sa notoriété et de ses possibles ambitions impériales : prétextant de l’impopularité que
lui avait valu, l’année suivante, son impuissance à empêcher attila de dévaster le nord
de l’italie, Valentinien iii l’assassina de ses propresmains en 454, avant de tomber à son tour
quelquesmois plus tard sous les coups d’anciens gardes du corps d’aetius !
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ROMULUSAUGUSTULE (VERS461-APRÈS507)
né vers 461, romulus fut le dernier empereur romain d’occident (475-476). il était le fils d’oreste,
un romain de pannonie qui avait servi attila et était devenumaître de lamilice en italie. Quand
oreste renversa l’empereur d’occident Julius nepos en 475, il fit proclamer son fils à sa place tout
en se réservant le gouvernement de l’italie. c’est alors que le nomde romulus fut doublé de celui
d’Augustus, auquel les romains ajoutèrent par dérision le diminutif final -ule.mais son règne allait
être de très courte durée, car, quandoreste eut refusé de donner aux domestici du palais les terres
qu’ils lui réclamaient au nomde l’hospitalitas, leur chef, un skire nomméodoacre, se révolta
contre lui, le fit décapiter, déposa son fils le 4 septembre 476, et fit envoyer les insignes impériaux
à Zénon, empereur d’orient en résidence à constantinople, qui lui conféra en échange la dignité
de patrice. Jordanès raconte dans sesGetica commentodoacre,«ému par l’âge et la beauté »
de romulus, décida de l’épargner. il l’envoya pour un exil doré dans l’île du castrum Lucullanum
dans la baie de naples, et lui alloua une rente annuelle de 6 000 solidi.Un privilège de théodoric
daté de 507 laisse entendre que romulus était encore en vie à cemoment-là. suivant la tradition
historiographique, la déposition de celui qui portait à la fois le nomdu fondateurmythique
de rome et le nomdu fondateur de l’empiremarque la fin de «l’empire romain d’occident ».
mais cela ne signifie pas la fin de l’empire enoccident, dumoins dans les esprits, car ce n’était pas
la première fois – par exemple sous constantin ou théodose – que l’empire unifié était gouverné
par un empereur résidant sur les bords du Bosphore ! ainsi la fiction impériale continuerait-elle
de fonctionner quand clovis serait promu consul par l’empereur anastase après sa conquête
de l’aquitaine en 507, ou quand sigismond, roi des Burgondes, écrirait au dit anastase :«Je parais
roi parmi les miens, mais je ne suis que votre soldat. »

jUSTINIEN (VERS482-565)
né en illyrie, Flavius petrus Justinianus avait servi dans la garde de son oncle l’empereur
Justin ier, avant de lui être associé puis de lui succéder en 527. il gouverna dès lors l’empire
d’orient en étroite collaboration avec son épouse, théodora, et avec la triple ambition
de restaurer l’ordre intérieur, de défendre ses frontières du nord et de l’est, et de
reconquérir le bassin de laméditerranée occidentale tombé auxmains des Barbares.
restaurer l’ordre intérieur, cela signifiait réaffirmer la toute-puissance du droit romain,
dont il ordonna le classement (code Justinien etDigeste) ; et défendre l’orthodoxie
religieuse contre l’arianisme et contre lemonophysisme (à l’égard duquel il nuança
sa position du fait de la tolérance dont il bénéficiait de la part de l’impératrice).
Défendre les frontières du nord et de l’est, cela exigeait, d’une part, demettre en défense
le Danube par un important dispositif fortifié, quitte à pactiser avec certains peuples
barbares comme les lombards qui s’étaient établis en pannonie ; d’autre part, d’enrayer
l’expansion des perses dans le caucase et en syrie, où,malgré la prétendue «paix
éternelle » convenue en 532, il fallut attendre trente ans de conflits ouverts ou larvés
pour que fût enfin stabilisée la frontière. peut-être l’ambition la plus ostentatoire
de Justinien fut-elle la tentative de reconquête du bassin occidental de laméditerranée
aux dépens des peuples barbares qui s’y étaient installés. grâce à ses généraux Bélisaire
et narsès, il reprit aisément l’afrique dunord aux Vandales (533-534) et le littoral
ibérique de carthagène àmalaga auxWisigoths (552) ; mais c’est au prix de dix-sept ans
de guerre contre les ostrogoths (535-552) qu’il réussit à soumettre l’italie. Quand il
mourut en 565, Justinien aurait pu se flatter d’un bilan politique etmilitaire exceptionnel.
mais ses legs les plus spectaculaires sont peut-être les églises dont il a programmé
la construction et la décoration, en particulier sainte-sophie de constantinople
et saint-Vital de ravenne, où on admire encore les deuxmosaïques qui se font face
et qui représentent Justinien et théodora accompagnés de leur suite respective.
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TARIQ IBNZIYAD (SECONDEMOITIÉ
DUVIIeSIÈCLE-APRÈS715?)
on sait peu de choses de la carrière de tariq,
qui fut le premier chef d’arméemusulman
à franchir le détroit auquel il a laissé son nom,
Djebel Tariq,«montagne de tariq », gibraltar.
sans doute était-il un Berbère proche de
musa ibn nusayr, gouverneur ouwali (au nom
des califes de Damas) de la province d’ifriqiya
(afrique dunord) conquise par les arabes
aumilieu du Viie siècle, et peut-êtremême
son affranchi. comme le nomde son père,
Ziyad, est arabe, on peut penser que tariq
était unmusulman de la deuxième génération.
c’est lui qui, à la tête d’une armée
principalement recrutée parmi les Berbères
récemment convertis, a occupé en 710 la rive
sud du détroit, et qui, de là, a aussitôt lancé
des raids vers les côtes espagnoles. comme
la couronne wisigothique était alors disputée
par deux factions aristocratiques rivales,
c’est l’une d’elles (celle de l’ancien roiWittiza
et de son fils agila) qui, grâce à lamédiation
du comte Julien de ceuta, fit appel
à tariq pour éliminer l’autre (celle du comte
rodéric, proclamé roi par la noblesse
de Bétique). tariq débarqua en espagne avec
7 000 hommes dans la nuit du 27 au 28 avril
711, et écrasa l’armée de rodéric le 19 juillet
sur les bords du guadalete. plutôt que de
rentrer sur ses bases avec un substantiel butin,
et fort du soutien des hommes deWittiza
gagnés à sa cause, tariq lança ses troupes
en direction du nord, en particulier de tolède,
capitale du royaumewisigothique. c’est alors
quemusa, gouverneur d’ifriqiya et ancien
tuteur de tariq, décida de prendre la direction
des opérations et débarqua en espagne
avec son fils abd al-aziz. ensemble,
ils réussirent à conquérir près des trois quarts
de la péninsule. les sources divergent sur
la réaction de tariq au coup de force demusa.
Une des traditions prétend que le calife aurait
convoqué les deux hommes à Damas en 715
pour trancher leur éventuelle querelle, et qu’il
aurait reconnu abd al-aziz commewali
de ce qu’on appellera désormais al-Andalus.©
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PÉPIN III LEBREF (714OU715-768)
Quandcarloman, son frère aîné avec lequel il avait partagé l’héritage de leur père, charlesmartel,
choisit de rentrer dans les ordres en 747, pépin iii gouverna l’ensemble du royaumedes Francs,
même si les deux frères avaient dû replacer sur le trône en 743 unultime rejeton de la dynastie
mérovingienne–childéric iii : cette intronisation ne trompapersonne, au point que pépin n’hésita
pas en 749 à envoyer en ambassade auprès du papeZacharie son chapelain Fulrad pour demander
sa caution avant un éventuel coupd’etat. Fort du feu vert pontifical, pépin réunit à soissons en 751
l’assemblée des Francs, qui le proclama roi tandis que les évêques présents l’oignaient du saint
chrême, suivant un rituel remontant à l’ancien testament et réhabilité par la royautéwisigothique.
Unpeuplus de deux ans plus tard, ce fut au tour dupape etienne ii de venir en«Francie » pour
demander l’aide de pépin contre les lombards qui, déjàmaîtres de l’italie dunord,menaçaient rome.
si pépin eut dumal à obtenir l’accord de ses guerriers, il en fut récompensé : non seulement etienne ii
le sacra à nouveau en l’abbatiale de saint-Denis,mais il sacra enmême temps ses fils, dont le futur
charlemagne, assurant ainsi l’ancrage de la nouvelle dynastie (juillet 754). s’ensuivirent deux
expéditions en italie (754 et 756), au termedesquelles rome, ravenne et leurs régions respectives
furent données à saint-pierre, acte de naissance de l’etat pontifical. il restait à pépin à parfaire l’unité
de lagaule – c’est-à-dire à reprendre la septimanie, d’où la politique de la terre brûlée de son père
n’avait pas réussi à éradiquer la présencemusulmane, et à conquérir l’aquitaine, restée quasiment
indépendante sous ses princes (principes Aquitaniæ) eudes, hunald, puisWaïfre. elle rentra
définitivement sous contrôle franc après une éprouvante campagne et l’assassinat de ce dernier
en 768. c’est sur ces entrefaites quemourut pépin. lui qui s’était fortement engagé, avec l’aide
de Fulrad, promu entre-temps abbé de saint-Denis, et de l’évêquechrodegang demetz,
dans la réformede l’eglise franque voulut être enterré auprès de son père dans lemonastère
auquel celui-ci avait confié son éducation : saint-Denis !

CYRILLE (VERS826-869)ETMÉTHODE (VERS820-885)
constantin, qui ne s’est appelé cyrille que quand il est devenumoine
à la fin de sa vie, et son frère aînéméthode étaient issus d’une famille sénatoriale
de thessalonique. s’il n’est pas exclu que leurmère fût slave, il est probable
qu’ils ont croisé dans leur jeunesse des slaves des Balkans qui les ont initiés
à leur langue. ils suivirent à constantinople l’enseignement du futur patriarche
photius, et cyrille, devenu bibliothécaire à sainte-sophie, se tailla une
solide réputation de philosophe et de philologue. en 863, l’empereur byzantin
les envoya enmission enmoravie, contrée slave d’outre-Danube où se
disputaient les revendications de compétence des papes et des patriarches
deconstantinople, et dont le prince ratislav entendait freiner l’influence
d’un clergémajoritairement venude lagermanie franque. c’est là quecyrille
etméthode commencèrent à traduire en slavon des textes scripturaires
(notamment les evangiles) et liturgiques (notamment le canon eucharistique),
inventant pour ce faire l’alphabet «glagolitique», précurseur de l’alphabet
qu’on appellera plus tard«cyrillique», et qui, inspiré du grec, était capable
de rendre les sonorités propres aux langues slaves.mais ils entrèrent en conflit
avec l’épiscopat local, qui,manœuvré par l’évêque latin de ratisbonne,
s’opposait à l’usage de la liturgie slavonne et refusait l’ordination de ceux qu’ils
avaient formés. aussi répondirent-ils favorablement à l’invitation dupape
adrien ii, qui leur proposa samédiation pendant l’hiver 867-868, et qui leur
donna raison. cyrille resta à rome, où, décédé peude temps après son entrée
aumonastère, il a été enterré dans l’église saint-clément.Quant àméthode,
promu évêque de l’archidiocèse demoravie et pannonie (dont le siège fut fixé
à sirmium, en pannonie aujourd’hui serbe) et légat du saint-siège pour
les pays slaves, il entra de nouveau en conflit avec les opposants à la liturgie
vernaculaire, et dut de nouveau solliciter le soutien pontifical (880).
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GODFRIDDEFRISE (VERS825-885)
godfrid est le fils d’harald klak, unViking qui avait prétendu à la royauté danoise
et auquel louis le pieux, soucieux de le domestiquer, avait confié en 826 le comté
de rüstringen à l’embouchure de laWeser.mais godfrid rompit toute allégeance
à l’égard de l’empire franc, et reprit dans les années 870 les activités prédatrices
dignes d’unViking. a partir de son camp retranché d’ascloha sur lameuse
(sans douteasselt, près de roermond), ilmultiplia les raids dévastateurs dans
les bassins de lameuse et durhin. incapable d’investir la place, l’empereur
charles legros, petit-fils de louis le pieux, lui proposa la paix en 882. en échange
de son baptême, d’un engagement de fidélité et de la promesse de protéger
les côtes de l’empire contre toutemenace extérieure, il lui donna en bénéfice
«la province de Frise »– c’est-à-dire grossomodo les pays-Bas actuels avec le delta
commundurhin et de lameuse –, et lui offritmême lamain de sa parente
carolingiennegisèle.mais godfrid ne respecta pas longtemps ses engagements
à l’égard de celui qui l’avait relevé des fonts baptismaux. non seulement il laissa
en 884 une importante flotte viking remonter le rhin jusqu’àDuisbourg et s’y
installer pour l’hivernage,mais, dès l’année suivante, il tenta un chantage auprès
de son parrain de baptêmedans le but probable de justifier sa prochaine
rébellion : que l’empereur lui donnât en plus de la Frise la région decoblence et
d’andernach, en amont sur le rhin, qui était riche des vignobles quimanquaient
tant à la Frise (sic,d’après laChroniquederéginonde prüm) ! c’en fut trop
pour le carolingien, qui, sous prétexte de pourparlers amiables, attiragodfrid
dans un guet-apens sur l’île d’Herespich (sans doute spijk, sur le delta durhin),
et le fit assassiner par son conseiller de l’ombre, le duchenri de Franconie (885).

VENCESLASDEBOHÊME (VERS907-935)
l’histoire de saint Venceslas, ouVaclav, de la dynastie tchèque des premyslides, est révélatrice
des tensions qui sont nées de la conversion d’une partie des élites slaves au christianisme
et de la réaction qui en a résulté chez les tenants du paganisme ancestral. Venceslas était
le fils du ducVratislav de Bohême, et le petit-fils du fondateurmythique duduché de Bohême,
Borijov, qui avait été baptisé enmoravie par saintméthode, et de son épouse ludmila,
qui a élevé le petit Venceslas dans le christianisme.mais à lamort, relativement précoce,
de son père, la propremère deVenceslas, restée païenne, prétendit gouverner au nomde son
fils encoremineur avec l’appui d’une partie de la noblesse, et fit assassiner sa belle-mère ludmila
qui était encore de cemonde. Venceslas se cabra, rameuta les fidèles de son père, et parvint
à l’emporter au termed’une longue guerre civile.mais presque aussitôt le roi degermanie
henri l’oiseleur voulut lui imposer sa souveraineté par lamenace armée, et Venceslas dut
accepter de devenir son tributaire. henri, pourtant, lui sut gré de respecter scrupuleusement
ses engagements, et lui fit parvenir une relique de saintguy, sur laquelle Venceslas fit élever
un oratoire en sa résidence castrale, à l’origine de la cathédrale saint-guy de prague.mais
le gouvernement deVenceslas, fortement inspiré par son entourage ecclésial et très soucieux
du bien commun, suscita une forte opposition dans l’aristocratie conservatrice du duché,
révoltée à l’instigation de Boleslav, son propre frère, qui le fit assassiner le 28 septembre 935.
le culte de saint Venceslas, duc etmartyr,modèle du prince pieux et ascétique, allait
aussitôt se développer, et ses reliques, transférées dans la cathédrale saint-guy, devenir
dès le Xie siècle l’objet d’un pèlerinage quasi «national ».©
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ROLLON (VERS846-932)
Hrólfr, Rolf,dit rollon, est un chef viking d’origine probablement norvégienne, qui aurait
transité par les archipels écossais avant de s’installer avec sa bande armée quelque part
sur l’estuaire de la seine à la fin des années 880. c’est de là qu’il aurait attaqué Bayeux (890),
lisieux (891), puis paris (892). sans doute, fixé à rouen au tournant duXe siècle, continua-t-il
de remonter la seine et ses affluents à la recherche d’un butin facile, enmême temps
qu’il entreprit de contrôler les contrées riveraines et d’y nouer des relations d’amitié, voire
matrimoniales, avec leur aristocratie – ce qui faciliterait le jour venu son intégration dans le pays.
après qu’en 911 il eut été délogé dechartres, dont il faisait le siège, par l’armée du roi carolingien
charles le simple, celui-ci lui fit, sur le conseil de l’archevêque de rouen Francon, concerné
au premier chef, et avec le consentement dumarquis deneustrie – le futur roi robert ier, ancêtre
des capétiens –, de nouvelles propositions de paix, qui étaient peut-être inspirées par les accords
conclus par charles le chauve avec le chef breton salomon en 867, voire par charles legros
avec le chef vikinggodfrid en 882. ainsi prit forme ce qu’on convient d’appeler «le traité
de saint-clair-sur-epte »–une localisation dont seule l’Histoire des premiers ducs deNormandie
deDudonde saint-Quentin donne la précision. en échange de sa soumission au roi, de son
baptême et de son engagement à défendre la vallée de la seine contre toute incursion de ses
compatriotes, le roi concédait à celui auquel il reconnaissait le titre de comesNormannorum
(«comte desnormands ») les pagiderouen, evreux et lisieux, auxquels s’ajouteraient en 924
ceux de sées et de Bayeux.onpeut dire que, lorsque, après lamort de rollon en 932, son fils
et successeurguillaume longue-epéemettrait lamain sur le cotentin et l’avranchin, le comté–
bientôt duché–denormandie aurait atteint, de la Bresle aucouesnon, son envergure définitive.

OTTON Ier (912-973)
Fils aîné d’henri ier l’oiseleur (duc de saxe puis roi d’une Francie orientale
qu’on appellera désormaisgermanie), otton ier succéda à son père en 936 et choisit
de se faire sacrer àaix-la-chapelle – une décision symbolique de sa volonté
de s’inscrire dans la continuité carolingienne. aussi voulut-il soumettre les grands
duchés nationaux fortement enclins à l’indépendance en les administrant
directement (ainsi en saxe ou en Franconie) ou en y déléguant des princes de son
sang oude sa parenté (ainsi en souabe, en Bavière ou en lotharingie) – ce qui
n’empêcha pas de nombreuses révoltes, étalées de 938 à 954, fomentées entre autres
par son frèrehenri ou par son fils liudolf. chaque fois, otton sortit plus fort de ces
affrontements, grâce au soutien idéologique de l’eglise dont il fit un véritable organe
de gouvernement, et grâce au relais d’évêques souvent recrutés dans la chapelle
royale, à l’instar de son plus jeune frère, Brunon, qu’il promut à l’archevêché de
cologne en 953.otton eut les coudées assez franches pour intervenir sur les terrains
extérieurs, ainsi en Francie occidentale, où il arbitra le conflit entre carolingiens
et robertiens, ainsi en italie, où il se fit proclamer roi à pavie en 951. surtout,
il repoussa sur les frontières de l’est les incursions deshongrois et des slaves,
refoulant définitivement les premiers au lechfeld, près d’augsbourg, et battant les
seconds sur la recknitz dans lamême année 955. la victoire du lechfeld lui valut
un énormeprestige, et une rumeur bien orchestrée commença à envisager pour lui
la restauration du titre impérial tombé endésuétude, enoccident dumoins, depuis
une bonne trentaine d’années. Une seconde campagne en italie dunord destinée
à y réaffirmer son autorité l’amena aux portes de rome, où il fut accueilli par le pape
JeanXii, qui le couronna empereur le 2 février 962 – acte de naissance de ce qu’on
appellera le saint empire romain germanique.otton ierpassa la fin de son règne
à pacifier les frontières orientales par la promotion du christianisme. il y fonda entre
autres l’archevêché demagdebourg dont il fit lamétropole d’une vaste province
englobant les pays slaves dunord. il voua un réel attachement à cette ville et à sa
cathédrale, dans laquelle il voulut être enterré après samort, qui survint en 973.©
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LesOrigines franques, Ve-IXe siècle
PointsHistoire, 320pages, 8,80€.
Hommes,mers et terres duNord
audébut duMoyenAge,2volumes,
PressesUniversitaires
duSeptentrion, 271pages
et 326pages, 25€chaque volume.

À LIRE de Stéphane Lebecq

Vajk est le fils de géza, chef desmagyars ou hongrois stabilisés
dans l’ancienne pannonie après avoir semé la désolation dans
l’occident des iXe-Xe siècles et avoir été battus au lechfeld
par otton ier en 955. elevé dans le christianisme et baptisé suivant
le rite latin, Vajk a choisi de prendre le nomdu protomartyr
etienne. il épousa gisèle, cousine d’otton iii et sœur du duc
de Bavière et futur empereur henri ii, avant de succéder à son
père en 997. Désireux d’établir un etat fort et chrétien, il dut
lutter contre des oppositions internes, mais il obtint le soutien,
non seulement de l’empereur otton iii qui lui reconnut le titre
de roi, mais aussi du pape sylvestre ii, qui, suivant la tradition,
lui aurait envoyé la couronne dont il fut ceint en 1001 à l’occasion
d’un véritable sacre qui fit de lui un roi élu de Dieu. Dès lors
toute sa politique consista à construire un royaume centralisé sur

lemodèle carolingien, à affranchir l’eglise hongroise de la tutelle
de l’eglise impériale (ce pourquoi il fonda le siège primatial
d’esztergom), et à promulguer une législation contraignante
visant à discipliner et à christianiser en profondeur le corps
social. Vajk/etienne a exprimé son idéal de gouvernement
dans un traité, véritablemiroir, dédié à son fils emeric et intitulé
Institutionesmorum –mais le fils, qui précéda le père dans
la tombe, ne put pas lemettre en pratique. Quand il mourut
en 1038, le premier «roi des hongrois » fut enterré dans
la basilique qu’il avait fondée à székesfehérvár, et, des prodiges
s’étant aussitôt produits sur sa tombe, ses reliques furent
élevées sur les autels en 1083. Dès lors, «saint etienne » allait
être considéré comme le patron de la hongrie chrétienne.

Professeur émérite d’histoiremédiévale à l’Université de Lille,
Stéphane Lebecq est spécialiste des peuples et cultures de l’Europe duNord
au hautMoyenAge. Il a établi et traduit La Geste des rois des Francs
(Les Belles Lettres, 2015).

VAjKOUÉTIENNEDEHONGRIE (VERS980-1038)
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R COMMERÉCESWINTHE
agauche : Couronne votive
avec croix et inscription, or, pierres
précieuses et semi-précieuses,
perles (paris, musée de cluny).
l’inscription figurant au dos
de la croix,«InDei nomine offeret
Sonnica SancteMarie in Sorbaces »,
a longtemps intrigué les chercheurs.
«sanctemarie in sorbaces »
pourrait être le nomd’un
monastère situé près deguarrazar.
mais ce lieu, pas plus que le nom
de«sonnica », l’hypothétique
donateur, n’est identifié.
en haut : Lettre «R » de la couronne
votive de Réceswinthe, or (paris,
musée de cluny). elle provient
de la couronne de réceswinthe,
rendue à l’espagne en 1941.

photos : © rmn-granD palais (mUsée De

clUnY- mUsée national DU moYen âge)/

michel UrtaDo.
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La
Croix

p o r t F o l i oo

Entre Paris et Madrid, un fabuleux trésor de couronnes votives
témoigne des premiers temps de la foi chrétienne et de l’art de
l’orfèvrerie sacrée dans l’Espagne wisigothique du VIIe siècle.

C

DE PERLES ET DE SAPHIRS
agauche : Couronne votive,
or, pierres semi-précieuses (paris,
musée de cluny). a droite : Croix
de la suspension d’une couronne
votive, or, perles, pierres précieuses
et semi-précieuses (paris, musée
de cluny). Jusqu’à l’échange
d’œuvres d’art qui eut lieu entre
l’espagne et la France en 1941,
cette croix était suspendue
à une couronne qui se trouve
aujourd’hui àmadrid.

les trésors archéologiques conservés dans les musées sont
presque toujours le fruit de découvertes fortuites. celui de
guarrazar, que separtagent lemuséenational dumoyenage-

cluny de paris et le museo arqueológico nacional de madrid, ne
déroge pas à cette règle. c’est à l’automne de l’année 1858 que des
paysans de la région detolède, à quelque 70 kmau suddemadrid,
occupés au travail de leur terre non loin du lieu-dit la Fuente de
guarrazar, découvrirent en effet un ensemble de couronnes voti-
ves wisigothiques du Viie siècle, en or et pierres précieuses.
adolphe herouart, un officier français à la retraite qui résidait

dans la région, s’intéressa alors à la découverte, acheta les pièces
exhumées et le terrain. D’autres fouilles permirent la mise au jour
d’un total de vingt-six couronnes et de quelques croix destinées à
être suspendues. las, une grande partie du trésor fut rapidement
venduepuis fondue àmadrid, et, parmi les rares pièces conservées
alors par l’espagne, deux furent volées en 1921.
neuf couronnes parvinrent toutefois en France dès le début des

années 1860, achetées par le gouvernement de napoléon iii pour
le musée de cluny. aujourd’hui, seules trois d’entre elles sont
encore visibles à paris. considérées par Franco comme «l’une des
premières et des plus précieuses manifestations de la foi catholique

en Espagne », six couronnes furent en effet restituées à l’espagne
en 1941, dans le cadre de l’accord d’échange d’œuvres d’art conclu
entre le caudillo et lemaréchal pétain.
l’usagede suspendredes couronnes, des croixouencoredes lam-

pes àhuiledans les églises, notammentau-dessusdes autels, estune
tradition orientale et byzantine. associée au pouvoir impérial ou
royal, la couronne votive symbolise l’allégeance du souverain au
christ. parmi les couronnes retournées en espagne, la pièce maî-
tresse du trésor est ornéede lettres pendeloques formantunedédi-
cace qui nous renseigne sur son donateur. il s’agit de réceswinthe,
qui régna sur l’hispanie et la septimanie entre 653 et 672. Une cou-
ronne volée en 1921mentionnait quant à elle un autre roi wisigoth,
swinthila (621-631), l’undes filsderécarèdeier (586-601), lequel, lors
du concile detolède en 589,«embrassa avec un cœur plein d’amour
la vraie religion chrétienne, et fut d’abord baptisé. Ensuite il fit assem-
bler à Tolède tous les Goths attachés à la secte arienne, et se fit livrer
tous les livresariens ; lesayantplacésdansuneseulemaison, il y fitmet-
tre le feu, et fit ensuite baptiser tous les Goths, selon la loi chrétienne ».
les pièces de ce trésor, qui devaient orner différentes églises de

la région de tolède, furent sans doute cachées par des clercs au
momentde la conquêtemusulmane en 711.

etla
Couronne
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LE DERNIERMAILLON
adroite : Elément de

suspension d’une couronne
votive de Guarrazar, or

(paris, musée de cluny).
en bas : Pendant

d’une couronne votive de
Guarrazar, or, perles,

pierres semi-précieuses
(paris, musée de cluny).

TRESSESD’OR
ci-dessus : Couronne

votive, or, nacre, pierres
précieuses et semi-
précieuses (madrid,

museoarqueológico
nacional). la décoration

moins somptueuse
de cette couronne par
rapport aux offrandes
royales laisse penser
qu’elle fut le cadeau

d’une personne civile
ou ecclésiastique.

© akg-images/alBUm/prisma.

photos : © rmn-granD palais

(mUsée De clUnY-mUsée national

DU moYen âge)/michel UrtaDo.

© akg-images/alBUm/prisma.

© iBerFoto/BriDgeman images.
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EN TOUTES LETTRES
agauche : Couronne votive
de Réceswinthe, or, perles,
cristal de roche, pierres précieuses,
verrerie colorée (madrid,
museoarqueológiconacional).
c’est la piècemaîtresse du trésor
deguarrazar, la plus finement
travaillée. au bas de la couronne,
sertie de saphirs et de perles,
des lettres d’or incrustées de
fragments de verre rouge forment
l’inscription :«Reccesvinthus
rex offeret ».ci-dessous : Bras
d’une croix de procession, or,
grenats et perles (madrid,museo
arqueológiconacional). le décor
végétal rappelle celui du bandeau
de la couronne de réceswinthe.
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Par Michel De Jaeghere, Jean-Louis Voisin, Geoffroy Caillet,
Albane Piot, Frédéric Valloire, Luc-Antoine Lenoir et Charlotte de Gérard

lesDerniers Jours. la fin de l’empire romaind’occident
MichelDe Jaeghere
Quiconque seplongedans les derniers siècles de l’empire romain
d’occident se heurte à une avalanchedenomspropres, undéluge
depeuples, un tourbillond’engagementsmilitaires et unemultitude
d’anecdotes et de complots. sans chronologie, pas d’histoire.
or, qui s’aventure dans les récits qu’enproposent les historiens,
même les plus grands, en sort découragé : y règnent confusion,
contradictions et ténèbres. le plus grandmérite de cet ouvrage

est de frayer un chemindans cette broussaille événementielle luxuriante et épaisse.
Un cheminqui n’est pas improvisémais qui résulte d’un examenméticuleuxdes sources
littéraires et archéologiques, de lectures impressionnantes et d’une réflexion ample
et subtile. Voici unmentor sûr et prudent, éloignédudélire des prophètes comme
des illusions des béats,mais nuancé et fermedans ses conclusions :«L’Histoire ne se répète
pas à l’identique. Il n’en est pasmoins absurde d’en négliger les enseignements. » J-LV
Perrin,«Tempus», 2016, 736pages, 17€.

Barbares. immigrés, réfugiés et déportés dans l’empire
romain. Alessandro Barbero
historiendumoyenage,alessandroBarbero avait raconté, en 2006,
la fameuse bataille d’andrinople, qui vit lesgoths détruire l’armée romaine
(Le Jour des Barbares). Découvrant au fil de ses recherches le flottement
de l’historiographie, il résolut d’aller plus loin en consacrant cet essai
à la condition et au statut des Barbares sous l’empire romain. servi par
une rigueur salutaire dans l’interprétationdes sources, il en a fait le livre
de référence sur la question. retraçant l’histoire des relations entre peuplades
germaniques etmonde romain, il ymontre que s’il constitua, par sesmodalités, une rupture
dans la traditionpolitique romaine, le traité par lequel théodose accueillit en 382 lesgoths
dans l’empire s’inscrivait dans le sillage d’unnombre impressionnant deprécédents.MDeJ
Tallandier, « Texto », 2023, 352 pages, 11 €.

rome et les Barbares.
histoire nouvelle de la chute
de l’empire. Peter Heather
parue en2005 enangleterre, la somme
depeterheather représentait l’unedes
premières tentatives demettre le fruit
de la recherche contemporaine au service
d’un récit qui fasse apparaître la dynamique
des événements. le pari est plus que
tenu. servi par uneparfaite connaissance
dumondebarbare, un sens innéde lamise
en scène, une éruditionqu’équilibre un
irrésistible sens de l’humour, peterheather
a produit ici un chef-d’œuvre. au fil
d’un récit plein de couleurs, de suspense
et de rebondissements, qu’entrecoupent
les plus subtiles des analyses des sources
littéraires, juridiques ou archéologiques,
ilmet en évidence le rôle déstabilisateur
jouédans leBarbaricumpar l’avancée
deshuns, irrésistiblement attirés par
la soif depillage vers lemonde romain,
le cycle infernal qui conduit l’empire
à se priver, par les concessions territoriales
qu’il consent aux envahisseurs barbares,
des ressources fiscales qui seraient
nécessaires à la reconquête, le caractère
décisif joué, audernier acte, par
la conquête de l’afriquepar lesVandales
et la dislocationde l’empire d’attila,
déversant sur lemonde romain la poussière
des peuples tenus jusqu’alors sous
le joug.négligée par les tenants français
de l’historiographie dominante,
toujours englués dans leur vision iréniste
de la fin de l’empire, la sommedepeter
heather s’impose, à la relecture qu’offre sa
traduction en français, comme l’unde ces
livres qu’on continuera de lire longtemps
après que se seront dissipées les vapeurs
de l’encens dispensé, dans un confortable
entre-soi, à ses contradicteurs.MDeJ
Alma Editeur, 2017, 640 pages, d’occasion.

la chute de rome. Fin d’une civilisation. BryanWard-Perkins
a l’école de peter Brown, le courant dominant de l’historiographie
doutedésormais que les Barbares aient véritablement envahi l’empire romain
d’occident et que sa disparition ait significativement changé lemodede vie
de ses populations. en rassemblant les preuves qui attestent de la violencedes
destructions, de la réalité de la disparitiondubien-être et du recul dramatique
de la culture, l’archéologueBryanWard-perkins est venu ébranler, en 2005, unebien-
pensancequi renâcle à l’idéemêmed’établir, entre les civilisations, lamoindre hiérarchie.
son essai caustique et revigorant s’affirmeplus que jamais commeunmaître livre.MDeJ
Flammarion, « ChampsHistoire », 2017, 368 pages, 12 €.
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les racines chrétiennes
de l’europe. BrunoDumézil
comment les royaumesbarbares
établis dans l’empire romain entre
leVe et leViiie siècle se sont-ils convertis
au catholicisme ?Dans cette somme
remarquable, BrunoDumézil décrypte
un àun lesmécanismesde cette conversion
au caractère inattendu. parmi eux,
la conservation, par les nouveauxmaîtres
tel théodoric legrand, des institutions
existantes comme le droit romain,
et le zèle des évêques pour convertir les rois
germaniques et lutter contre le paganisme.
l’unité religieuse qui en résulta varia
selon les régions : la conversion rapidedu
royaumedes Francs, fruit de la continuité
du catholicisme avec lemonde romain,
contraste ainsi avec celle de l’italie,minée
par les luttes politiques et par l’arianisme.
Dans tous les cas, le roi devint un acteur
à part entière de l’évangélisation. l’unité
religieuse était devenue la condition
de l’unité politique.GC
Fayard, 2005, 814 pages, 32,50 €.

l’empiremérovingien. Ve-Viiie siècle. BrunoDumézil
l’ouvrage surprend le non-spécialiste par l’impression, peut-être
fausse, que l’auteur déconstruit ce qui existait avant lui pour le plaisir
de créer dunouveau.onaurait cependant tort de sous-estimer
l’intérêt de ce livre, qui présente avec vigueur le renouvellementdenos
connaissances sur l’époquemérovingienne. pour BrunoDumézil,
la réussite desmérovingiens, un«miracle », est d’avoir occupé le trône
pendant trois siècles. a la tête d’un agrégat instable de territoires construit

parclovis, fils du Francchildéric, ils tâtonnent, s’adaptent à des circonstancesmouvantes et
complexes. leurmonde semaintient parce qu’il se divise sans se détruire. le couronnement
et le sacre depépin le Bref en 754 enmarquent la fin : l’accorddes leudes (les fidèles du roi)
n’assure plus la raisond’être dupouvoir souverain ; c’estDieu, par l’entremise dupape,
qui fonde la légitimité des princes en leur conférant lamissionde salut universel. FV
Passés/Composés, 2023, 352 pages, 23 €.

les origines franques, Ve-iXe siècle. nouvelle histoire de la France
médiévale, vol. 1. Stéphane Lebecq
De la fin de l’antiquité aux premières cathédrales, la gaule s’estmuée, par la conquête
franque, en un territoire politique recouvrant l’actuelle allemagne, la France et les petits
etats environnants. Une Francia qui, au terme de lentesmutations, balancées
par le souvenir de l’empire romain et la conversion des élites franques au christianisme,
réalisa avec le triomphe des pippinides la première grande synthèsemédiévale entre
les différentsmodèles politiques, culturels, économiques et sociaux dunord et dumidi.
Une démonstration lumineuse, de l’avènement declovis à lamort de charlemagne.AP
Seuil, « Points Histoire », 1990, 320 pages, 8,80 €.

hommes, mers et terres dunord au début dumoyen age (2 volumes)
Stéphane Lebecq
passionné depuis l’enfance par les Vikings, devenu l’un des toutmeilleurs spécialistes
du hautmoyen age, stéphane lebecq a réuni dans ces deux volumes ses principaux
articles. c’est dire l’ampleur et l’intérêt des sujets évoqués : origine de l’expansion,

organisation de la société, christianisation, routes
commerciales… en s’appuyant au plus près sur
les sources, ce tableau aussi savant qu’accessible
permet au lecteur de cerner les différentes facettes
d’une civilisation fascinante. CdG
Presses universitaires du Septentrion, 2011,
271 et 326 pages, 25 € chaque volume.

l’autre Bataille de poitiers. Quand la narbonnaise était arabe
(Viiie siècle). Philippe Sénac
il y eut poitiers,mais poitiers n’était pas la frontière. si l’expéditionmusulmane
sur l’ouest du royaume franc connutun coupd’arrêt net en 732, une autre vit
tomber de grandes villes commenarbonne, conquise en 719, puis carcassonne,
nîmes…toulouse resta auxmains duduc eudes d’aquitaine,mais la septimanie
devint uneprovinced’al-andalus. il fallut des dissensions dans l’émirat, puis
pépin le Bref etcharlemagnepour ramener la région et ses cités au royaumedes
Francs. publié dans la collection«mnémosya», cemanuel richement illustré revient
avec clarté et pédagogie sur cet épisodede l’expansion islamique en europe. L-AL
ArmandColin, «Mnémosya », 2023, 160 pages, 23,90 €.

genèse culturelle
de l’europe, Ve-Viiie siècle
Michel Banniard
autant il est absurdedenier,
commeon le fait parfois,
la violencedes invasions
et l’ampleur des destructions
matérielles qu’elles ont
provoquées, autant il le serait

de contester l’ampleur de la transmission
culturelle au termede laquelle la civilisation
de l’antiquité tardive apu survivre à la ruine
de l’empire romaind’occident. c’est
l’histoire extraordinaire de ce sauvetage
que raconte ce beau livre. avec lui, celle
desmutations, parfois des enrichissements,
desmiraculeuses continuités dont cette
culture a fait l’objet dans un environnement
dégradé. saintaugustin, Boèce, cassiodore,
grégoire legrand,grégoire detours,
isidore de séville, paulDiacre y forment,
parmi tant demoines et d’évêques,
l’admirable chaînedes passeurs qui, dans
la tempête, ont sauvegardé l’essentiel.MDeJ
Seuil, « Points Histoire », 1989,
254 pages, d’occasion.
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c h r o n o l o g i e

Par Luc-Antoine Lenoir

376 Des huns, sous la direction de Balam-
ber, s’élancent des steppes de l’oural et
conquièrent des régions habitées par les
goths et les sarmates. les tribus germa-
niques se soumettent ou fuient vers le
Danube qu’elles traversent à l’automne,
franchissant ainsi les frontières de l’empire
romain et sollicitant la protectionderome.
cettemigration demasse, rendue tragique
par la mauvaise gestion romaine des réfu-
giés, débouche sur le pillage de la thrace.
378 Un affrontement majeur oppose
l’armée de l’empire romain d’orient, diri-
gée par l’empereur Valens, et les goths
commandés par Fritigern. la bataille a lieu
àandrinople, en thrace, le 9 août. l’armée
romaine est vaincue par l’ennemi lors de
l’arrivée d’un renfort de cavalerie. Valens
meurt au combat ; son neveu gratien
confie peu après l’empire d’orient à un
noble romain originaire d’espagne, théo-
dose. les Barbares dévastent la péninsule
balkanique avant d’être contraints de
signer, en 382, une paix de compromis qui
leur donne un établissement à l’intérieur
du territoire romain. ils alterneront désor-
mais collaboration militaire avec les auto-
rités et raids de pillage dans les Balkans.
406 le31décembre, plusieurs dizainesde
milliers de Vandales, alains et suèves tra-
versent le rhin gelé près demayence. ils se
répandent en gaule, pillent et dévastent
la province.
409-410 les tribus traversent les pyrénées
et entrent en espagne. les Vandales et les

suèves s’installent engalice et dans le sud,
les alains en lusitanie et dans la cartha-
ginoise.
410 alaric ier, qui a fait l’unité des goths
répandus dans les Balkans sous le nom de
Wisigoths,pillerome,manifestantpar là la
vulnérabilité de l’empire romain face aux
invasions barbares. après avoir fait le siège
de la ville pendant l’été et réduit la popula-
tionà la famine, ses guerriers ypénètrent le
24 août. les archives impériales sont brû-
lées, ainsi que des bibliothèques. tous les
bâtiments sauf les édifices religieux sont
pillés, de nombreux romains fuient vers le
sud. les Wisigoths dévastent l’italie avant
de passer en gaule.
416 pour le compte de l’empire romain
d’occident, les Wisigoths affrontent et
battent des tribus de Vandales, d’alains et
de suèves en espagne.
418 l’empereur honorius signe un fœdus
avec le chef des Wisigoths Wallia qui les
autorise, en récompense, à s’installer en
aquitaine, autourde lagaronne. ils forme-
ront bientôt un royaume fédéré à rome,
dont la capitale sera toulouse et dont tout
l’effort sera d’agrandir ses frontières vers la
loire et laméditerranée.
429-439 les Vandales, sous genséric, tra-
versent la méditerranée et envahissent
l’afrique dunord. en prenant carthage en
439, ils établissent un royaume maritime
florissant, menaçant l’approvisionnement
en blé de l’italie et perturbant l’équilibre
méditerranéen.

451 Venu s’emparer du royaumewisigoth,
qui s’étend désormais de la loire aux pyré-
nées, attila, roi des huns, est repoussé
d’orléans par une coalition menée par
le général romain Flavius aetius et le roi
des Wisigoths, théodoric ier. poursuivi
jusqu’en champagne, il les affronte aux
champs catalauniques (dans les environs
de l’actuel châlons-en-champagne).
malgré des pertes énormes dans les deux
camps,attila est vaincu. le conflitmarque
un tournant dans la lutte contre l’expan-
sion hunnique en europe, préservant
temporairement l’ordre romain en gaule.
la bataille, considérée comme l’un des
affrontements les plus significatifs de
l’antiquité tardive, n’empêche cependant
pas l’année suivante une nouvelle invasion
hunnique en italie dunord.
453 attilameurt enmars lors de ses noces
avec la germaine ildico. ses héritiers se
disputent la succession et se heurtent à
d’anciens peuples alliés, dont les gépides.
l’effondrement de l’empire d’attila provo-
que la ruée des germains qui lui étaient
soumis vers l’empire romain d’occident.
468 anthémius, empereur d’occident,
passeunaccordavecléon ierd’orientpour
reconquérir l’afrique dunord. la flotte est
incendiée par les Vandales avant de pou-
voir prendre carthage. les forces terrestres
rassemblées en sicile renoncent.
476 odoacre, chef du peuple germanique
des hérules, renverse le dernier empereur
romain d’occident, romulus augustule.
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Au fil des siècles et d’incursions
tantôt diffuses, tantôt brutales,
l’Europe expérimente un
bouleversement politique complet.
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493 envoyé par l’empereur d’orient à la
reconquête de l’italie, théodoric le grand,
qui réalise autour de lui l’unité des ostro-
goths, y fonde un royaume. il met en place
une administration efficace, favorisant une
cohabitation relativement pacifique entre
goths et romains.
533-553 l’empereur byzantin Justinien
entreprend de rétablir les frontières de
l’empire romain. le général Bélisaire
conquiert d’abord l’afrique du nord, en
533, contre les Vandales, puis envahit
l’italie par le sud. il prend naples et rome.
ravenne, capitale du royaume, tombe en
540. les affrontements se perpétuent jus-
qu’à la chute du royaumeostrogoth en ita-
lie vers 553, remplacé par l’exarchat de
ravenne, sous contrôle byzantin.
548 les tribus slaves, dont les premiers
contacts avec les Byzantins (héritiers de
l’empire romain en orient) sur le Danube
remontent à 520-530, entreprennent des
migrationsmassives sur les terres délaissées
par les armées byzantines et avares (d’un
groupe de peuples nomades originaires de
mongolie). ils s’emparent de l’illyrie en 548,
puis de lamacédoine, et les slovènes, bran-
che installée en pannonie, avancent jusqu’à
l’adriatique. leurs incursions en istrie et en
Vénétie (592, 600, 602) se conjuguent avec
des avancées dans les vallées alpines, attei-
gnant les environs de salzbourg.
568 après une défaite en pannonie, le roi
alboin guide les lombards vers l’italie. ils
prennent pavie, établissant un royaume
lombard et se livrant à des campagnes
agressives.
591-598 agilulf, roi lombard jusqu’en 616,
mène des campagnes militaires contre les
Byzantins, affaiblissant leur présence et
étendant son royaume vers le sud. Une
trêve est conclue avec le pape grégoire
le grand en 594 après le siège de rome,
puis avec les Byzantins en 598.
622 mahometfuitdelamecqueàmédine,
l’hégire («exil ») marquant l’émergence
politique de l’islam et la naissance de la
nation ou«oumma»musulmane.
636 les forcesmusulmanes, commandées
par khalid ibn al-Walid, remportent une
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POUSSIÈRESD’EMPIREci-dessus : à lamort de théodose ier, en 395, l’empire romain
fut partagé entre les fils de l’empereur défunt. Des divergences apparurent très vite

entre les deux parties, notamment pour la possession de la Dacie et de lamacédoine. ci-
dessous : en 468, anthémius échoua dans la reconquête de l’afrique contre les Vandales
degenséric. page de gauche : fibule en forme d’aigle, provenant du trésor ostrogothique
deDomagnano (saint-martin), Ve siècle (nuremberg, germanisches nationalmuseum).
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victoire décisive contre l’empire byzan-
tin près de la rivière Yarmouk, à l’est du
lac de tibériade, ouvrant la voie à l’expan-
sion arabe en syrie. les Byzantins, sous le
règne d’héraclius, quittent la palestine et
l’egypte, marquant la fin des possessions
africaines romaines.
650 les slaves investissent la Bithynie (sud
de lamer noire).
681 asparoukh, khandes Bulgares, fonde
la ville de pliska à l’ouest de la mer noire,
établissant la capitale du premier empire
bulgare. les slaves installés dans la région
sont chassés ou soumis. la fondation de
pliska symbolise le pouvoir bulgare émer-
gent dans la région et le début d’une
période d’un nouveau règne en europe
orientale.
711 les forces musulmanes du califat
omeyyade, commandées par le général
tariq ibn Ziyad, débarquent en hispanie,
alors sous domination wisigothe. le
19 juillet, la bataille de guadalete, près du
Djebel tarik (futur «gibraltar »), scelle
leur victoire sur rodéric, marquant le
début de la conquête musulmane de la
péninsule ibérique. tariq avance rapide-
ment, prenant cadix, cordoue et tolède.
l’effondrement wisigothique permet la
fondation de lawilaya (gouvernorat) d’al-
andalus, au nom du califat des omey-
yades. les musulmans poursuivent leur
avancée au nord en conquérant la septi-
manie à partir de 719.
732OU733 charlesmartel,mairedupalais
des Francs, affronte près de poitiers un raid
de l’armée musulmane commandée par
abd al-rahman. les Francs les repous-
sent, mettant un coup de frein à l’avancée
musulmane en europe occidentale, conso-
lidant la position franque et contribuant à
définir les contours de la chrétientémédié-
vale. le prestige de charles martel permet
l’établissement de la dynastie carolin-
gienne : son fils, pépin le Bref, est sacré roi
des Francs le 28 juillet 754.
750 lors de la bataille du grand Zab le
25 janvier, le général abu muslim défait
la dynastie omeyyade et porte aupouvoir
la dynastie abbasside. leur premier calife

est as-saffah. les abbassides déplacent le
pouvoir politique de la syrie vers l’irak. ils
fonderont Bagdad en 762.
752-759 les Francs assiègent la ville de
narbonne, alors aux mains des musul-
mans. pépin le Bref assure de son soutien
la population wisigothe qui se rebelle
contre la garnisonmusulmane. l’arméede
l’émirat quitte la septimanie et reflue au-
delà des pyrénées.
756 abd al-rahman ier établit l’émirat
indépendant de cordoue, en réaction à la
prise de pouvoir des abbassides.
778 les campagnes militaires carolingien-
nes en hispanie connaissent un échec lors
de l’expédition du printemps, aggravé par
une attaque sur l’arrière-garde de l’armée
franque à roncevaux. le chevalier roland
est tué dans l’embuscade. la marche
d’espagne est créée par charlemagne pour
défendre les territoires chrétiens contre les
incursionsmusulmanes.
793 les Vikings, venus de scandinavie,
pillent le monastère de lindisfarne en
northumbrie (nord-est de l’angleterre),
marquant le début des raids vikings en
europe. avant la fin du siècle, des Vikings
entrent en gaule.
799-800 Des Vikings attaquent les côtes
atlantiques jusqu’à la Vendée.
800 charlemagne est couronné empe-
reur par le pape léon iii à rome. cet évé-
nement permet au souverain de revendi-
quer la continuité du pouvoir impérial en
europe occidentale.
806-808 les sarrasins s’emparent de l’île
de pantelleria et d’une partie de la corse
et de la sardaigne. charlemagne et le pape
léon iii s’emploient à les chasser, mais les
razzias continuent sur toute la côte.
835-837 Des Vikings s ’emparent du
monastère de noirmoutier. Des hommes
emmenésparthorgils s’installent àDublin
et règnent sur les autochtones, construi-
sant plusieurs forts dans la région.
838 les sarrasins massacrent des habi-
tantsdemarseille, en réduisentd’autres en
esclavage. la ville n’est reprise qu’en 842.
841-845 lesVikings remontent la seine et
s’emparent de rouen enmai 841, avant de

piller les abbayes de la région. Quatre ans
plus tard, une flottede120navires reprend
le fleuve et assiège paris. les monastères
sont évacués, ainsi que les reliquesde saint
germain et sainte geneviève. les trou-
pes decharles le chauve tentent sans suc-
cès de protéger l’abbaye de saint-Denis.
l’île de lacité est attaquée et le roi accepte
de payer un tribut au chef ragnar pour
négocier son départ.
845-856 les Vikings ravagent la Francie
occidentale. l’île de noirmoutier est une
base d’opérations permettant de lancer
des raids sur la loire ou vers Bordeaux,
prise plusieurs fois, voire jusqu’à la galice.
en 856, paris tombe à nouveau, ainsi que
clermont et orléans.
846 Une flotte musulmane sarrasine
d’afrique du nord pille rome, profanant
la basilique saint-pierre, mettant en évi-
dence la menace persistante pour les
régions méditerranéennes. l’empereur
d’occident lothaire ier monte une expé-
dition pour reprendre le sud de l’italie,
sans succès.
860 Une expédition militaire de Varè-
gues, Vikings partis de scandinavie vers
les steppes, parvient devant constanti-
nople. les armées byzantines, occupées
par la défense contre le califat abbasside
à l’est, ne peuvent assurer la défense de la
ville, mais celle-ci est sauvée par une tem-
pête qui éloigne les envahisseurs. après
des pillages dans les environs, les Barbares
se retirent. Des Vikings passent aussi le
détroit de gibraltar et avancent enmédi-
terranée, pillant des territoires d’al-anda-
lus, d’afrique du nord, avant d’hiverner
en camargue.
863-879 De retour d’une mission chez
les khazars, peuple turcophone des step-
pes installé au nord de la mer noire et
ayant adopté le judaïsme, les frères cyrille
et méthode, missionnaires byzantins,
repartent en grandemoravie pour évan-
géliser les sujets slaves duprince rastislav
dans leur langue. ils les dotent de l’alpha-
bet glagolitique, futur alphabet cyrilli-
que, et poursuivent l’évangélisation du
monde slave.
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L’ENFANCEDE L’EUROPEci-dessus : au terme d’un premiermillénaire chahuté par
desmigrations de populations considérables qui ont fondamentalement transformé
le paysage politique du continent européen, un certain nombre d’etatsmédiévaux,

embryons de ceux qui formeront l’europemoderne, sont établis.
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Limite du Saint Empire (996-1002)

872 harald à la Belle chevelure devient le
premier roi de norvège, consolidant un
pouvoir central viking en scandinavie.
880 D’abord installés ànovgorod, les Varè-
gues fondent lavilledekiev, contribuantà la
formation de la principauté de la rus’ de
kiev. ils soumettentd’autres tribus finnoises
ou slaves, leur imposant des tributs. Des
raids varègues s’aventurent jusqu’en iran.
885-887 les Vikings se lancent une nou-
velle fois à l’assaut de paris. la ville est
d’abord défendue par le comte eudes et
l’évêquegozlin. en886, l’empereurcharles
legros et ses troupes arriventdevantparis.
il négocieun tribut avec le guerrier sigfried
ainsi que l’autorisation de piller la Bourgo-
gne. Déconsidéré par cette attitude, son
règne donne le signe dudéclin de la dynas-
tie carolingienne et prépare l’avènement
des rois robertiens, ancêtres des capétiens.
890 les sarrasins fondent une place-forte
à Fraxinet (la garde-Freinet), d’où ils par-
tent piller les abbayes des vallées alpines,
ainsi que la vallée du rhône.
907 oleg le sage, prince de la rus’ de kiev,
attaque constantinople mais butte
devant la ville. il reçoit néanmoins une
compensation pour renoncer au pillage
des environs. Quatre ans plus tard, un
traité de commerce est conclu avec
l’empire byzantin.
909 l’imam chiite al-mahdi, fonde le cali-
fat fatimide, s’affranchissant du califat
abbasside de Bagdad. il établit une dynas-
tie en afrique dunord.
911 Depuisunsiècle, lesVikingsprocèdent
à des raids pour piller les villes, abbayes et
monastères du royaume franc occidental,
sur toute sa côte atlantique et jusqu’à la
Bourgogne. après une attaque ratée du
chef rollon sur chartres, le roi charles le
simple charge l’archevêque de rouen de
négocier une concession territoriale en
échange de l’arrêt des incursions. le comté
de normandie, donné aux Vikings lors du
traité de saint-clair-sur-epte à l’automne,
correspond à leur zone d’implantation
côtière, à laquelle s’ajoute le reste de la
haute-normandie actuelle. rollon reçoit
le baptême l’année suivante.
929 abd al-rahman iii, émir d’al-andalus,
reprend progressivement les provinces
dissidentes et affermit les frontières face

aucalifat fatimide au sudet au royaumede
león aunord. il s’affranchit de l’autorité de
Bagdaden seproclamant calife, renforçant
l’autoritémusulmane en espagne.
955 Depuis plusieurs décennies, des tri-
bus hongroises nomades et païennes, ori-
ginaires d’asie centrale, se livrent à des
expéditions en europe occidentale, attei-
gnant jusqu’à l’espagne depuis les carpa-
tes. en 955, trois chefs, lehel, Bulcsú et súr
menacent de piller augsbourg. illustrant
le rapprochement progressif et l’éclosion
d’une solidarité politique entre peuples
chrétiens, les duchés voisins, mobilisés par
l’évêché, envoient des forces pour soutenir
la ville assiégée. les saxons et le roi deger-
manie otton ier livrent bataille au lech-
feld le 10 août. Une contre-attaque donne
la victoire totale au roi, les hongrois sont
massacrés. l’affrontement met un coup
d’arrêt aux incursions tribales et favorise
l’émergence du saint empire romain ger-
manique, proclamé par otton en 962.
D’autres victoires contre les tribus slaves
de l’elbe stabilisent le nord de l’empire.
960 le roi du Danemark harald à la Dent
bleue se convertit au christianisme et
entreprend de convertir tous les Danois et
norvégiens.
988 Vladimir ier, grand prince de la rus’ de
kiev, soutient l’empereur byzantin Basile ii
contre une révolte. après avoir obtenu en
échange lamainde la princesseanna, sœur
de l’empereur, Vladimir se convertit au

christianisme de rite byzantin, marquant le
début de la christianisation de la rus’.
990 après avoir repris la garde-Freinet en
983,guillaumedeprovencedit lelibérateur
chasse les derniers sarrasins installés enpro-
vence. les raids depuis l’afrique du nord
continueront toutefois jusqu’auXiie siècle.
1001 etienne ier, grandprincedont lepère,
géza, a entamé l’unification et la séden-
tarisation des tribus hongroises autour
du christianisme, est couronné roi de
hongrie, consolidant le royaume face aux
seigneurs locaux. il continue d’encoura-
ger la conversion de ses sujets.
1016 edmond côte-de-Fer, roi anglo-
saxon, affronte les Vikings de knut le
grandàassandun (ashingdon) le 18octo-
bre. la victoire de knut, suivie d’un traité
de paix et de la mort d’edmond quelques
semaines plus tard, donne la couronne de
toute l’angleterre au roi viking, qui règne
ensuite sur le Danemark et la norvège
à partir de 1028, un territoire appelé
«empire de lamer dunord ».
1035 knut le grand meurt le 12 novem-
bre à shaftesbury dans le Dorset. knut est
célèbre pour son habile gestion d’un vaste
territoire et pour avoir consolidé les liens
entre ses nations. sa disparition entraîne
une période d’instabilité, notamment en
angleterre où sa succession est contestée,
menant à des luttes de pouvoir.
1038 etiennedehongriemeurt le15août.
il sera canonisé en 1083.2
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PARIS INTRA-MUROS
l’anniVersaire De samort est passé inaperçU. et poUrtant,
philippeaUgUste aUgmenta le Domaine roYal, aFFirma le poUVoir

DU roi De France sUr les FéoDaUX et Bâtit Àparis Une enceinte
DéFensiVe Donton sUit encore les pittoresQUes Vestiges.

LA

sŒUr caDette

Denotre-Dame, elle s’élÈVe,

maJestUeUse, Dans le QUartier Deshalles. saint-eUstache
FÊte cette année les hUit cents ans De sa FonDation et inVite À

reDécoUVrir son riche patrimoine De tomBeaUX et D’ŒUVres D’art.
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ils sont les témoins ViVants

et poUrtant silencieUX

De DiZaines De siÈcles.DepUis trente ans, l’associationa.r.B.r.e.s. DistingUe
et protÈge ces «arBres remarQUaBles », Dont la France conserVe De splenDiDes
spécimens.Visite gUiDée De ces garDiens De notre histoire.

ET AUSSI

112626

LEGRAND TOUR
DE LADUCHESSE

esprit sUpérieUr

et coQUelUche De la gentrY

eUropéenne, la DUchesse

DeDino DiVertit sa Vieillesse

sUr lacÔte D’aZUr. l’éDition
De son récit De VoYage

illUstré est Une splenDeUr.

TÊTE COURONNÉE page de gauche, en haut :
couronnement de philippe auguste, en 1179,
enluminure desGrandes Chroniques de France,
vers 1375-1380 (paris, BnF). page de gauche,

en bas : Le Pape Alexandre II distribuant de l’eau
bénite, avec deux anges le soutenant, par louis-

eugène Bion, 1834 (paris, église saint-eustache).
ci-contre : Portrait de Dorothée de Biron,

princesse de Courlande, duchesse de Dino, par
François gérard, 1816 (château de Valençay).

LA SÈVE
DE L’HISTOIRE



IMBRICATIONS
la tour Jean-sans-peur.
edifiée au début du
XVe siècle, elle est le
dernier vestige de l’hôtel
du Xiiie siècle des ducs de
Bourgogne, qui s’adossait
à l’enceinte de philippe
auguste. De celle-ci,
reste une tour que l’on
peut voir dans l’entrée
du bâtiment ainsi qu’une
coupe franche dumur,
dans la cour, à l’extérieur.
© garDel BertranD/hemis.Fr



ParisParis
EEparpillés au cœur de Paris,parpillés au cœur de Paris,

les vestiges de l’enceinte de Philippeles vestiges de l’enceinte de Philippe
Auguste font remonter, le temps d’uneAuguste font remonter, le temps d’une
balade, au printemps de l’Etat français.balade, au printemps de l’Etat français.

Par Samuel AdrianPar Samuel Adrian

intra-murosintra-muros
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SUR LES TRACES en haut : rue des Jardins-saint-paul,
dans le iVe arrondissement, la plus longue (80m) et lamieux
conservée des portions de l’enceinte de philippe auguste court
le long du collège charlemagne. ci-dessus : fossés et vestiges
de la forteresse du louvre, édifiée entre 1190 et 1202. implanté
hors lesmurs au point de jonction de la nouvelle enceinte
avec la seine, cet ouvrage avancé protégeait la ville là où elle
paraissait la plus exposée aux incursions ennemies venues
de l’ouest par le fleuve. ci-contre : philippe ii dictant
ses instructions, enluminure tirée desGrandes Chroniques
de France, vers 1335-1340 (londres, the British library).
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Le 14 juillet « en l’ande l’Incarnation
1223 », comme on disait alors, le
royaumedeFranceperditundeses

plusgrandschefs.C’était il y ahuit cents
ans,undeceschiffres rondsquidonnent
prétexte à la commémoration. Curieu-
sement cependant, on ne commémora
pasen2023celuique,dèsavantsamort,
on appelait PhilippeAuguste.Auguste,
parce qu’il avait « augmenté » (auget) le
domaine royal. Parce qu’il était né en
août (augustus). Parce que sa grandeur
méritait qu’on l’assimilât aux Césars.
Son règne, de fait, n’avait pas toujours
été glorieux, loin de là. Et à la différence
de son petit-fils Louis IX, sa vie n’avait
certes pas été celle d’un saint. Il aimait
la guerre et le pouvoir, le vin et les fem-
mes, Dieu et son peuple : c’était un
prince de son temps. Voyons plutôt le
portrait qu’en fit peu après samort Péan
Gatineau, chanoine de Saint-Martin de
Tours: «Beauetbienbâti, ilétaitchauve;
d’un visage respirant la joie de vivre, le
teint rubicond, il aimait le vin et labonne
chère et il était porté sur les femmes.
Généreux envers ses amis, il convoitait
les biens de ses adversaires, et il était
très expert dans l’art de l’intrigue. (…)
Recourant au conseil des humbles, il
n’éprouvait de haine pour personne,
sinon un court moment, et il se montra
le dompteur des superbes, le défenseur
de l’Egliseet lenourrisseurdespauvres.»
Aujourd’hui, la mémoire de Philippe

AugusteestsurtoutassociéeàBouvines,
cemot-jalon du romannational, chargé
d’échos, qui sent encore le Lavisse et la
communale, et dont on sait vaguement
qu’il désigneunedeces journéesquiont
fait laFrance…Nousyreviendrons.Phi-
lippe Auguste, pour les Parisiens, c’est
aussi une vieille enceinte fortifiée. Le roi
ordonna sa construction en 1190 avant
departirencroisade. Ilenrestequelques
fragments.Augréde labaladequimène
de l’un à l’autre, c’est à la fois la vie d’un
roi, le triomphe d’une dynastie, l’efflo-
rescenced’un royaumeetdesacapitale
qu’ils racontent aupromeneur.
Avant de naître, Philippe s’était fait

attendre. Louis VII, sonpère, était, selon
la chronique, « effrayédunombrede ses

filles».Entendonspar làqu’à40anspas-
sés, trois fois marié, il n’avait toujours
pas d’héritier. Le soir du 21 août 1165,
les cloches retentissent à toute volée
dans cette bourgade boueuse qu’était
alors Paris, et que les lettrés, pour cette
raison, appelaient encore Lutèce (de
lutum, la boue, selon l’étymologie très
libre du temps). Giraud de Barri – futur
aumônier du roi Henri II Plantagenêt,
alors jeune étudiant – ouvre la fenêtre
desa turne.Torches, tumulte, tapage. Il
croit à l’incendie, descend dans la rue,
s’attendàtrouverunefouleenpanique…
etvoitunpeupleenliesse.Unfilsestenfin
né au royaume des Francs. Les Pari-
siens ne savent pas encore que Philippe
«Dieudonné », commeon le surnomme

aussitôt, fera de leur ville sa capitale, et
leplusbeau fleurondesaCouronne.Car
Paris, en 1165, n’est pas encore Paris,
au sens éminent que ce nom prendra
dès l’orée du XIIIe siècle : le centre de la
chrétienté, le refuge de la plus haute
culture, le nouveau foyer de la Tradition
après Jérusalem,Athènes etRome.
Notre-Dame mise à part, où voir

aujourd’hui des traces matérielles de
cette période ? Dans le IVe arrondisse-
ment, rue des Jardins-Saint-Paul. La
plus longue et lamieux conservée des
portions de l’enceinte court le long du
collègeCharlemagne. Tous les jours de
lasemaine,quandsonne la finde l’école,
les balles des collégiens rebondissent
contre le plus vieuxmur de Paris. Elles
peuvent y aller, il en a vu d’autres. Le
calcaire, nettoyé, n’est plus noirci par la
pollution. Quoiquemité, il a bon teint :
une ruine toute fraîche, choyée par la
municipalité.Quandonlavoyaitde loin,
au temps jadis, l’enceinte faisait bel
effet. Limite entre la cité et la campagne,
régulièrement espacée de tours, elle
avaitquelquechosed’unecouronne.Les
armoiriesdeParisengardentaujourd’hui
lesouvenirdansleurtimbre:unemuraille

coiffant l’écu fleur-de-lysé. L’enceinte
n’avaitdoncpasseulementunrôledéfen-
sif, mais symbolique, en un temps où
l’autorité royaleétaitpartoutdiscutée.
Rappelons que le roi, quand il arrive

sur le trône à14ans, en1179, est en fort
mauvaise posture. Cerné à l’est par le
comtédeChampagne,aunord-estparle
comtédeFlandre, à l’ouest et au sudpar
les territoires Plantagenêts, qu’est-ce
alors que son domaine, si ce n’est une
principauté parmi d’autres ? Les temps
exigent un chef à la hauteur de cette
tâche immense, jamais achevée, tou-
jours reconduite : triompher des résis-
tancesque lesgrands féodauxopposent
à la prééminence royale. Prééminence
denature,car leCapétien,à ladifférence

de ses pairs , a été sacré à Reims.
L’onction l’a élevé à une dignité supé-
rieure, qui légitimepleinement ses pré-
tentions à l’héritage carolingien. Qui
les lui conteste ? L’empereur germani-
que et le Plantagenêt.Outre l’Angleterre
dont il ceint lacouronne,Henri II contrôle
la Bretagne, la Normandie, l’Anjou, le
Maine,lePoitou,l’Aquitaine…unempire.
Toute lapremièrepartiedu règnedePhi-
lippe, de la Toussaint 1179, date de son
sacre, à la conquête du duché de Nor-
mandie en 1204, n’est qu’un long bras
de fer avec cet adversaire redoutable,
supérieur en richesses, si ce n’est en
prestige. C’est aux Plantagenêts que
Philippe pense quand il fait bâtir son
enceinte, la forteresse duLouvre, et tou-
tes les autres bastilles qui coiffent alors
lesmonceauxd’Ile-de-France.
Après la rue des Jardins-Saint-Paul,

l’enceinte médiévale se fond dans la
villemoderne. La rechercher est un jeu
de piste. Plan enmain, on suit une ligne
invisible aux passants, qui coupe les
immeubles, cingle les cours, franchit les
boulevards et dessine à grands traits le
profild’unParis«àtaillehumaine»,c’est-
à-dire réduit àdeplussainesproportions

« Le dompteur des superbes, le défenseur
de l’Eglise et le nourrisseur des pauvres. »
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(5,5 kmde circonférence, tout au plus).
Ontrouveparfoisquelquesfragmentsdu
vieuxmur,maisquandbienmêmeiln’en
resterait rien, on le décèlerait encore à
certains détails : le décrochement d’une
façade, l’axe et le nomd’une rue, la ligne
curieusement oblique d’un immeuble
sur leplanparcellaire,ou,plus rarement,
le contour arrondi d’une toiture trahis-
sant une ancienne tour. L’enceinte fait
alors penser à un fossile qui aurait laissé
en disparaissant l’empreinte fondue de
sa silhouette. On tombe sur elle dans le
petit square de la rue des Rosiers. Un
marquageausol lasignalediscrètement
autraversdelacourduCréditmunicipal,
rue des Francs-Bourgeois. On la voit
resurgir plus loin dans la cage d’esca-
lier du n° 11 passage Sainte-Avoie. On
interroge unmarchand rueRambuteau.
Sans rien connaître de Philippe, « et
encore moins d’Auguste », il sait que
son enceinte est « quelque part par-là ».
On la découvre en effet, rue du Temple,
mitoyenne àunglacier et à un café. Elle
se camoufle de l’autre côté de la rue,

derrière le«murrenard»,c’est-à-dire fac-
tice,delacourdel’hôteldeSaint-Aignan.
Elle est présente, commeencreux, dans
le tracé de l’impasse des Peintres, non
loin de l’ancienne porte Saint-Denis…
On assiste partout au surgissement du
souvenir, làoùd’ordinaireonseprécipite
en aveugle. Ainsi personne ne s’étonne,
rue Tiquetonne, de marcher sur un
anciencheminderonde.Etaun°11de la
rueduLouvre,unemoitiéde tour, inutile,
évidée, béante, fait penser à une vieille
peau de pierres que la ville aurait aban-
donnée làaprèssamue.
« La forme d’une ville / Change plus

vite, hélas ! que le cœur d’un mortel »
(Baudelaire). Ce qui révèle la facture
modernedecevers célèbre, cen’est pas
le constat d’une métamorphose trop
rapide, qu’on eût pu aussi bien trouver
dans la bouche d’un contemporain de
Philippe Auguste. Lamodernité de ces
vers tient toute dans le « hélas ! ». Il y a là
untonencoremalperceptibleauXIIesiè-
cle. Du temps de Philippe le Conqué-
rant et de Richard Cœur de Lion, nul

« romantisme ». Nulle considération
solennelle au spectacle des ruines. Une
pointe de nostalgie, certes, car il s’en
trouvait déjà pour regretter un bon
vieux temps qu’ils n’avaient pas connu
(celui de l’empereur Charlemagne).
Maiscequ’onperçoitavant tout, c’estun
enthousiasmeunanimeàbâtir. Maurice
deSully, évêquedeParis, a lancé les tra-
vaux deNotre-Dameen1163. Soixante
ans plus tard, le fronton est presque
achevé. Les 28 rois de Juda dominent
superbement les fidèles, qui les confon-
dent sans doute avec leurs propres sou-
verains.Lepalaisroyal,surl’îledelaCité,
est en rénovation. Le Louvre, château
fort destiné à consolider l’enceinte est
achevé en 1202. L’enceinte, en 1215.
Partout, on débarde, on échafaude, on
défriche, on construit, on pave…Paris,
en 1200, est un vaste chantier. La ville
pulse : elle a la forme d’un cœur. Sur la
rivedroiteenrapideexpansion,la«Ville»,
avec ses bourgeois, ses changeurs, ses
prêteurs juifs (expulsés en1182, rappe-
lés en 1198), sa foule d’artisans, de



gueux,demanants,saplacedeGrèveoù
vocifèrentmarchands et tâcherons, ses
toutes nouvelles halles oùgueulent, hier
comme aujourd’hui, des fols-en-Christ
annonciateurs d’Apocalypse. Sur la rive
gauche, encore à demi rurale et toute
parseméede vignes, les clercs –maîtres
et étudiants – groupés en collèges, en
écoles, et bientôt enUniversité.
Cette partition de l’espace, concrète,

recoupe une autre partition qui, elle, se
situe au niveau desmentalités. La rive
droite est vouée à la vie active. La rive
gauche, à la vie contemplative. Car la
société est alors divisée en trois ordres
distincts :gensd’Eglise,gensdeguerre,
gensde labeur,qui se rendentmutuelle-
ment service et assurent une fonction
propre au sein de l’ensemble. En prin-
cipe, sinon en fait, ils ne semélangent
pas. Chacun sa place et l’équilibre pré-
vaudra : l’ordonnance de la capitale
s’efforce de refléter cette concorde
idéale. Rive gauche, rive droite, voilà
donc les deux ventricules de ce jeune
cœur battant qu’est Paris, irrigué par

l’artèred’un fleuve.Mais le tableaun’est
pas complet. Il manque le moyeu de
cette ville que Philippe Auguste voulait
circulaire, c’est-à-dire de forme divine,
reflet terrestre – donc imparfait – de la
Jérusalem céleste. Ce centre du cen-
tre est l’île de la Cité, pivot immuable
équilibrant les deux pôles, ombilic de
l’Occident, siège des pouvoirs spirituel
et temporel, où le voisinage du palais
royal et du palais épiscopal rend visible
auxyeuxdetous l’alliancedutrôneetde
l’autel : laCitéestbel etbienune îlepour
couronner le tout.
Et Philippe, dans tout ça ? Il est, au

sens littéral, propriétaire desmurs. Roi,
c’est-à-dire second souverain après le
Christ, mais premier seigneur parmi
ses pairs, il pouvait dire de Paris qu’elle
était sa cité, comme il écrivait dans ses
chartes que les bourgeois étaient ses
bourgeois. Mais enfin il n’était pas seul
maître en ville. L’évêque aussi était sei-
gneur, comme l’étaient les abbés de
Saint-Germain, de Sainte-Geneviève,
de Saint-Victor…Avec ses barons, ses

prélats, ses communes, le roi devait
composer. La monarchie était consa-
crée, elle n’était pas « absolue ». I l
n’empêche : Philippe est le premier roi
vraiment parisien. Ses aïeux – quand ils
n’étaient pas le cul sur la selle àbouter le
félon – lui préféraientOrléans ouSenlis.
La monarchie était itinérante. Elle se
sédentarise. La perte des archives roya-
les dans l’échauffourée de Fréteval, en
1194, confirme Philippe Auguste dans
son désir de centraliser le pouvoir. Et la
plus grande réussite de ce règne à bien
des égards «moderne », c’est en fait l’art
du gouvernement. Avec ses nouvelles
institutions judiciaires(lesbaillis), finan-
cières(la futureChambredescomptes),
l’administration royale entre dans l’ère
du calcul. Elle se sert des nouvelles pos-
sibilités qu’offrent l’inventaire, le bilan,
le registre. La chancellerie s’appuie
sur un nouvel entourage, qui remplace
les anciens magnats, trop peu fiables
ou morts en croisade. Les Guérin, les
Barthélemy de Roye, les Aymard sont
des hommes nouveaux, d’autant plus

ROMANNATIONALagauche : la bataille de
Bouvines, le 27 juillet 1214, enluminure tirée des
Grandes Chroniques de France, vers 1335-1340
(londres, the British library). pour la première
fois, le roi de France s’appuie non seulement
sur les chevaliersmais aussi sur le peuple
des communes, ces contingents de fantassins
envoyés par les villes du domaine royal.

ENCREUXci-dessus : l’une des 77 tours
semi-cylindriques ou cylindriques qui
ponctuaient lemur d’enceinte de philippe
auguste, restaurée dans le jardin des rosiers
Joseph-migneret, en plein cœur dumarais.
ci-contre : au n° 11 rue du louvre, sont
encore visibles le parement intérieur ainsi
que la base d’une tour située jadis entre
les portes saint-honoré etmontmartre.©
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s’apparente à l’ordalie : son issue révèle
le jugement deDieu, sommé de recon-
naître les siens. Victoire et défaite, dans
uneguerre, sont chosesqui se règlent in
finepar la parole, par le plaid : on trouve
un arrangement. Mais c’est par le sang
verséqu’onplieunebataille.On joue jus-
qu’àéchecetmat.
Quelsouvenirgarde-t-ondelamêlée?

Guillaume leBreton, principal témoin et
biographe du roi, en fait une épopée. Il
magnifie, c’est son rôle. Mais il y a une
chose sur laquelle il néglige d’insister,
qu’il évoque commeenpassant, et dont
l’historiographie républicaine fera plus
tardsonmiel : le rôledescommunes,ces
associations d’hommes libres recon-
nues par l’autorité souveraine, présen-
tes en première ligne, ce jour-là, sur le
champdebataille.C’est làunpointcapi-
tal qui feradire auxGuizot, auxAugustin
Thierry, auxErnest Lavisse, queBouvi-
nes fut la première victoire « nationale ».
Car cette fois-ci le roi ne s’appuie pas
seulement sur ses chevaliers, mais sur
son peuple. C’est un hommedu peuple
qui portait l’oriflamme, bannière de
Saint-Denis. Et c’est le peuple entier qui
fête, à Paris, le retour triomphal d’un roi
quiméritait sonnomd’Auguste.
Si la vieille muraille, impasse de

Nevers,n’estpas«miseenvaleur»,puis-
quelepremiervenupeutsesoulagerdes-
sus,elledevientunargumentdeventeun
peuplus loin.CourduCommerce-Saint-
André, à côté de l’Odéon, une tour de
l’enceintesedressedansundecescafés
branchésoùdesgarçonsàbasketsblan-
ches vous servent de l’« authentique » à
prix rédhibitoire. Témoin inébranlable
de lamascarade du chic, la vieille tour
auxmoellons lépreux trône indifférem-
ment aumilieu des tables. Rue Guéné-
gaud, à un tir d’arbalète de là, une autre
tour, lézardée, a survécu elle aussi au
maelström du devenir. Sise dans une
boutique de parfum haut de gamme,
cette balafrée semble revenue de tout.
Les tours avaient une fonctionmilitaire.
Elles ont aujourd’hui une fonctiondéco-
rative.On serait tenté d’y voir un « signe
des temps », mais il faut être prudent.
D’abord parce que les tours, on l’a vu,

dévouésqu’ilsdoivent leurélévationà la
seule confiance du roi. Unemonarchie
forte, centralisée, efficace : c’est le prin-
tempsde l’Etat français.
Rive gauche, la ville commençait au

niveaude l’Académie françaiseoù s’éle-
vait alors la tour deNesle.AubasMoyen
Age, latourdeNesle«signait » lepaysage
parisien commeaujourd’hui la tour Eif-
fel.EtcommedemainlatourEiffel, iln’en
reste aujourd’hui qu’uneplaque ignorée

despassants.Sic transit, etc.Adeuxpas,
aufonddel’impassedeNevers,setrouve
unfragmentdel’enceintesurlequelvien-
nent s’ébahir les touristes (le jour) et pis-
ser les fêtards (la nuit). Que l’enceinte
dePhilippeAuguste soit unmuràpisse –
elle l’a toujours été – ne semble pas trop
déranger Jacques, quoique l’odeur soit
parfois fort incommodante. Jacques
est propriétaire d’un local situé dans
l’alignement de l’ancienne coursive (le
sol, au XIIe siècle, était 10m plus bas).
Avant luivivait iciuncertainAwad,pho-
tographe, qui lui-même avait pris la
place de Bounab, peintre en bâtiment
dans les années 1960, qui lui-même
tenait les lieuxd’unmenuisierdontonne
connaîtplus lenom.S’ilétaitpossiblede
remonter la chaîne des occupants, on
finirait par tomber sur le pauvre bougre

qui remplissait là son service de guet, le
soir du 27 juillet 1214, et qui entendit
gueuleraupiedde lamuraille.
Quoi, encore une rixe ? Elles étaient

fréquentes: lesétudiants,mêmefroqués,
avaientladescentefacile,etcertainspro-
fitaientde leurstatutdeclercpourprovo-
quer impunément le bourgeois. Mais
cette fois-ci, ce devait être autre chose.
Le grabuge gagnait la ville entière. On
sonnait les cloches. Pas de doute, on

annonçait la victoire du roi. Quelques
jours plus tôt, Philippe était parti à la tête
de son ost vers la Flandre où se réunis-
saient lesennemisduroyaume:Ferrand,
comte de Flandre, Renaud de Dam-
martin, comte de Boulogne, Otton
de Brunswick, empereur excommunié
duSaintEmpire.Appâtéspar l’argentdu
Plantagenêt Jean sans Terre, tous ces
mécontents voulaient endécoudre avec
le Capétien. Lui infliger une raclée dont
il ne se relèverait pas. Se partager ses
terres.Cen’était pas là unebonnevieille
guerre comme on en menait chaque
annéeà labellesaison,maisunebataille.
Nuance décisive. La guerre, telle qu’on
l’entendalors, tientdel’escarmouche,de
larazzia,delachasse.Ellefaitdesdégâts,
maislaissepeud’hommessurletapis.La
bataille est d’un autre ordre, sacré. Elle

Philippe Auguste, en érigeant
des murs, définit la ville.
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CŒURBATTANT page de gauche : sceaude
philippeauguste,D(e)i gr(ati)a Francorum
rex («par la grâce deDieu roi des Francs »),
1198 (paris, archives nationales). a droite,

en haut : reconstitution 3Dde la tour
denesle, vers 1380. construite vers 1200,

sur la rive gauche de la seine, haute
de 25m, et détruite vers 1665, elle était

une des tours d’angle de l’enceinte
de philippeauguste, face au louvre.
au centre : vestige d’une tour dumur
d’enceinte dans la Brasserie des prés,

6 cour ducommerce-saint-andré. en bas :
Plan des anciennes enceintes de Paris,
1180-1845 (paris,muséecarnavalet).

avaient dès l’origine une fonction déco-
rative.Ensuite, parcequ’àmesurequ’on
longe cette enceinte, qui n’a d’ailleurs
soutenu qu’un seul siège (celui du futur
CharlesV, en1358,pour reprendreParis
àEtienneMarcel et Charles leMauvais),
on voit bien que sa fonction défensive
n’était pas la plus importante. Philippe
Auguste, en érigeant desmurs,définit la
ville. Il traceunelimite:c’est l’actefonda-
teur par excellence, celui de Romulus.
AuXIIe siècle, pour encadrer le dévelop-
pement et le peuplement d’une capitale,
oncommenceparen fixer lescontours.
Et aujourd’hui ? Paris déborde. Elle

se répand, informe, commeun cancer.
Est-ce encore une ville ?AumuséeCar-
navalet, onpeut voir unplandes encein-
tes successives, qui se suivent joliment
commelesanneauxconcentriquesd’une
agate, ou comme les cernes d’un tronc.
On remarque que pendant mille cinq
cents ans, de l’urbs gallo-romaine aux
fortifications de Thiers, le repère visuel
qui a toujours indiqué en gros la forme
de Paris, c’était le tracé desmurailles.
Aujourd’hui,c’est lavoieexpress. Ilya là,
pour le coup, un « signe des temps ». En
creusant unpeu, onverrait que cette dif-
férence renvoie à deux façons radicale-
mentopposéesqu’ont leshommesdese
situer dans lemonde et de faire société.
Mais cela est uneautrehistoire. La forme
d’une ville change plus vite que le cœur
d’un mortel. Nous sommes bien les
contemporainsdeBaudelaire…hélas!2
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Par Marie-Laure Castelnau

Chef-d’œuvre de l’architecture gothique et de la Renaissance
l’église Saint-Eustache célèbre ses huit cents ans. L’édifice
se distingue par ses dimensions, proches de celles d’une

cathédrale, et par la grande richesse desœuvres qu’elle abrite.

Cathédrale
des

La

Halles

116
h



Durant une partie de chasse,
un superbe cerf lui apparaît,
arborant, entre ses bois, une croix

d’or scintillante, tandis qu’une voix divine
l’interpelle. placidas, général de trajan,
va alors vivre une conversion fulgurante.
«Onne fait pas attendre l’Eternel lorsqu’il
cogne à votre porte avec un tel éclat
et sur lemode d’une injonction fabuleuse »,
souligne l’écrivain philippe leguillou
dans l’avant-propos du beau livre
consacré à saint-eustache (editions place
des Victoires). placidas sera baptisé sous
le nomd’eustathios (qui signifie «bien
équilibré », «constant ») et vivra avec son
épouse et ses deux fils le sort des chrétiens
sous l’empire, de la persécution à son
martyre en 118. hadrien ordonna en effet
de jeter la famille d’eustache dans la fosse
d’un lion affamé.mais celui-ci se coucha
à leurs pieds. l’empereur exigea alors
que la famille soit ébouillantée. les eglises
catholique et orthodoxe connaissent
cemartyr sous le nomde saint eustache
de rome. patron des chasseurs, des
pompiers, des victimes de la torture et
demadrid, il est fêté le 20 septembre.

aparis, la grande église qui porte son
noms’élève au cœurmêmede la ville, tout
près de cequi fut, pour reprendre le titre
du romandeZola,«le ventre de Paris ».
saint-eustache est intimement liée au
quartier qui l’a vunaître et aux corporations
dumarchédeshalles de l’époque.
Depuis février 1969, cette activité s’exerce
àrungis et le quartier s’est vidéde tout
cequ’il pouvait avoir de vie trépidante
et de circulationnourricière.hasardparfois
heureuxdes transformations urbaines, la
disparitiondeshalles et le démembrement
des pavillons deBaltard en1971ont
dégagé tout cequi enserrait l’église. elle n’a
finalement jamais été si bienmise en valeur
et trônedésormais devant ungrand
espacequ’aucune initiative architecturale
ultérieuren’aura réussi à habiter. elle surgit,
imposante et cependant légère, avec
sonhaut transept, ses verrières perchées,
sa longuenef altière.«Cet admirable
édifice (…), avec sonarmature gothique,

ses arcs-boutantsmultipliés comme
les côtes d’un cétacé prodigieux, et les cintres
romains de ses portes et de ses fenêtres,
dont les ornements semblent appartenir
à la coupe ogivale», écrivaitgérard
denerval dans LesNuits d’octobre en1852.
cette église«cathédrale», l’unedes plus

visitées de la capitale, célèbre cette année
ses huit cents ans. Fidèle à sa tradition
musicale et artistique, la paroisse organise
à cette occasionplusieurs événements
théâtraux, concerts, conférences, du 2 au
4 février. Unemesse solennelle sera célébrée
parmgr laurentUlrich enprésence
dedeux chœurs, les chanteurs de saint-
eustache et lamaîtrise denotre-Dame,
accompagnés au grandorguepar thomas
ospital et à l’orguede chœurpar François
olivier. pour cet anniversaire, la façade
ouest, tout juste rénovée, sera consacrée.
«Cela permettra d’accueillir enfin le public
par l’entrée principale,déclare le pèreYves
trocheris, curé de saint-eustache.C’est par 1

FLAMBOYANCE page de gauche et ci-dessus : la silhouettemajestueuse de l’église
saint-eustache au cœur du quartier des halles de paris. page de gauche, en bas : vue de

l’église depuis l’un des dix pavillons Baltard, construits entre 1852 et 1870 pour accueillir
les halles. ils furent démolis en 1971, sauf un, visible aujourd’hui à nogent-sur-marne.
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cette porte que l’on prend toute lamesure
de la double verticalité de cette église : plus
haute queNotre-Dame et longitudinale,
avec unaccès direct vers lemaître-autel. »
enfin, un spectacle immersif exceptionnel,
luminiscence, est proposédans l’église
jusqu’au 25mai. projections vidéo à 360°
et bande sonore électronique spatialisée
en 3Dépousent sa richesse architecturale
dans lesmoindres détails pour transporter
le spectateur dans ununivers féerique.
mais sa principale particularité, souligne

le pèretrocheris, est sans douted’avoir
«connuunehistoire insolite, où le petit
peuple semêlait avec les grands seigneurs,
les politiques et les artistes ». l’église a été,
de fait, le lieudenombreuxbaptêmes,
mariages ou enterrements et a vudéfiler
biendes personnages célèbres : richelieu,
molière,mmedepompadour y ont été
baptisés, louis XiV y fit sa première
communion, sully et lully s’y sontmariés.
on y célébra les obsèques decorneille,
rameau, la Fontaine, annamaria pertl –
lamèredemozart – etmirabeau. colbert
y est inhuméet sonmonument funéraire
enmarbre, dessinéparcharles le Brun
en1687, est installé dans la chapelle saint-
louis-de-gonzague. saint-eustache est
aussi le panthéondes premiersmembres
de l’académie française, dont une trentaine
sont enterrés là, parmi lesquelsmarivaux.
Berlioz y dirigea la première exécution
de sonTeDeum en1855 et liszt y fit jouer,
en 1866, saMesse deGran. la reine
elizabeth ii a souhaité s’y arrêter lors de
son voyageofficiel en France en2004.

erigée auXiiie siècle à l’emplacement
du chœur de l’édifice actuel, l’église avait
à l’origine été consacrée à sainteagnès,
autremartyre romaine. son généreux
fondateur, Jeanallais, s’était enrichi aux
halles dans le commerce dupoisson. pour
remercierDieu, il finança la construction
de cettemodeste chapelle, entre l’île
de la cité et la colline demontmartre,
à proximité de l’enceinte de philippe
auguste. elle fut rapidement constituée en
paroisse et prit le nomde saint-eustache,
dix ans après sa construction, à la suite
du transfert d’une relique dumartyr
offerte par l’abbaye de saint-Denis. l’église
fut ensuite agrandie au fil des années
àmesure que la population augmentait,
mais toujours de façon insuffisante.
auXVie siècle, François ier souhaita bâtir,

non loin du louvre où il séjournait, une
église de style renaissance. en août 1532,
il fit poser la première pierre de la nouvelle
église saint-eustache par un architecte
dont on ignore le nom. la construction
de ce vaisseau de 100mde long, 44m
de large et 34mde hauteur durera plus
d’un siècle et s’achèvera en 1640. en dehors
du portail, elle correspondait à l’église que
nous connaissons aujourd’hui. consacrée
en avril 1637 par Jean-François degondi,
archevêque de paris, elle était la plus
grande de paris aprèsnotre-Dame. saint-
eustache est d’ailleurs parfois surnommée
«la fille denotre-Dame» en raison
de son plan et de sa structure : une nef
flanquée de bas-côtés doubles, avec un
large transept et un chœur entouré d’un
double déambulatoire et de chapelles.
paroissien de saint-eustache, colbert

fit aménager en 1655 deux chapelles
décorées parmignard sous les tours de
la façade, ce qui allait nuire sérieusement
à la solidité de celle-ci. par prudence, elle
sera démolie, ainsi que la première travée
de la nef et des bas-côtés. la construction
d’un grand portail, entamé enmai 1754

d’après les plans de l’architectemansart
de Jouy, petit-fils de Jules hardouin-
mansart, fut bientôt interrompue faute
demoyens. l’architecte de la Ville
de paris pierre-louismoreau reprit
le chantier en 1772mais sans le terminer :
seule la tour nord fut érigée et, depuis
cette époque, la façade est restée
inachevée. Devenue propriété nationale
durant la révolution, l’église fut
transformée en temple de l’agriculture,
puis rendue au culte en juin 1795
après avoir subi de graves dommages.
au fil des siècles, l’église saint-

eustache n’a jamais cessé d’être restaurée.
la dernière grande campagne de travaux
avait été dirigée par Victor Baltard,
architecte des halles, à la suite
de l’incendie de 1844 qui avait ravagé
l’édifice. a cette occasion, les peintures
découvertes sous le badigeon de
six chapelles furent restaurées, des
décorations commandées à des artistes
du XiXe siècle pour toutes les chapelles,
ainsi qu’unmaître-autel et une chaire,
sculptée par Victor pyanet. enfin,
le mobilier et l’orgue furent remplacés.
construite àpartir de 1532 et restaurée

dans les années 1840, saint-eustache
associe ainsi plusieurs styles, gothique
à l’extérieur, renaissance et classique
à l’intérieur. elle sedistinguepar
ses dimensionsmais aussi par la grande

D’OUTRE-TOMBEci-contre : le tombeau de colbert, dans la chapelle saint-louis-
de-gonzague, a été dessiné par charles le Brun en 1687. en haut : Les Pèlerins d’Emmaüs,
par pierre-paul rubens, XViie siècle (chapelle saint-pierre-l’exorciste). page de droite :
du 16 février au 25mai 2024, le spectaclemusical et visuel luminiscence propose un voyage
à travers le temps et l’espace, à la découverte des richesses de saint-eustache.
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richesse et la variétédesœuvresd’art
qu’elle abrite, de sa statuede saint Jean
l’evangéliste duXVe siècle à cechrist
en verre réalisé par pascalconvert en2014.
le visiteur s’arrêtenotammentdevant
le bénitiermonumental signé louis-eugène
Bion,mais aussi devant l’abside, avec
ses vitrauxd’antoine soulignac conçus
àpartir d’esquisses dephilippe
dechampaigne, et sa forêt dedécorations
engothique flamboyant tantdécriéepar
Viollet-le-Duc :«Saint-Eustache est le chant
du cygnedu gothique ! » commentait-il.
Dans la chapelle de laVierge, restaurée
en1800 après les pillages de larévolution,
onpeut contempler unemagnifique
Vierge à l’Enfantde Jean-Baptiste pigalle,
«sansdoute l’unedes plus belles de Paris»,
estime lepèretrocheris. lepeintre
thomascouture a enrichi cette chapelle
de trois grandes fresques consacrées
à l’histoire de laVierge.
plus loin, quelques autres trésors sont

accrochés, comme Les Pèlerins d’Emmaüs

derubens, restauré en 2020, un Saint
Jean-Baptistede François lemoine
ou LeMartyre de saint Eustache,œuvre
de simonVouet commandée par
richelieu et récemment suspendue sur
unpilier, à droite au niveau du chœur, selon
l’habitude de l’époque. la chapelle des
pèlerins d’emmaüs abrite pour sa part une
sculpture contemporaine de raymond
mason, en cours de restauration : LeDépart
des fruits et légumes au cœur de Paris
le 28 février 1969 (1969-1971), hommage
à l’époque séculaire où lesmarchands
deshalles animaient le quartier. Dans
la chapelle saint-Vincent-de-paul est
exposé le triptyque en bronze et patine
d’or blanc de l’artiste américain keith
haring, LaVie duChrist (1990).
Fierté de l’église, le grand orgue

est l’un des plusmonumentaux de France,
avec ses 18m de hauteur, 8 000 tuyaux,
147 rangs et 101 jeux. si la paroisse
possède un orgue depuis le XVie siècle,
celui-ci a été plusieurs fois remanié

ou remplacé. le buffet en bois sculpté,
dessiné par Victor Baltard, est une
splendeur. caractéristique particulière
de cet orgue, sa console, indépendante,
est installée dans la nef. il nécessite
aujourd’hui une restauration de grande
ampleur (2,7millions d’euros), pour
lequel un appel aux dons a été lancé.
ces dernières années, un vaste

programme de sauvegarde et
d’aménagement de l’église a été ouvert
avec l’aide de la Ville de paris. en 2020,
lemagnifique brocart du XViiie siècle
en toile de lin, perles de verre et soie,
que la duchesse d’orléans avait offert
à l’église, a été restauré et a trouvé une
place d’honneur comme antependium
du nouvel autel. lesmille chaises ont
été remplacées en 2022 par des bancs
réversibles de l’artiste constance guisset.
les fresques de la chapelle saint-Joseph
ont retrouvé enfin, en 2023, toute leur
splendeur grâce au soutien duWorld
monuments Fund (WmF).
comme le souligne philippe leguillou,

claude, ce personnage deZola qui
prophétisait, à travers la victoire du fer sur
la pierre, l’effacement de saint-eustache et
l’avènement glorieux deshalles, symbole
de lamodernité, s’est lourdement trompé.
avec son architecture«bâtarde», entre
moyenage et renaissance, saint-eustache
a survécu à toutes les injures, à tous les
bouleversements de son environnement.
elle est là, haute et puissante, commeun
amer fier et tenace aumilieu du tourbillon
de la cité. sa belle carcasseminérale abrite
un sanctuaire vivant.2
Spectacle Luminiscence, billetterie sur
www.luminiscence.fr/paris

LaGrâce
deSaint-Eustache
Collectif
EditionsPlace
desVictoires
312pages
69€
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p o r t F o l i o

Par Bruno de Cessole

Legrand

Les souvenirs de voyage inédits de la duchesse de Dino, nièce
et égérie de Talleyrand, ressuscitent une époque où les élites
de l’Europe avaient fait de la Riviera ligure leur jardin d’hiver.

E lle a porté autant de noms qu’elle
posséda de nationalités ou de
titres : Dorothée de Biron, prin-

cesse de Courlande, en Russie, com-
tesse de Périgord, duchesse de Talley-
rand puis duchesse de Dino en France,
duchesse de Sagan en Prusse… Née
en 1793, cadette des quatre filles du
dernier duc indépendant de Courlande
et de sa troisième femme, Dorothea
vonMedem, orpheline précoce et riche
héritière, convoitée par une ribambelle
d’altesses germaniques désargentées,
el le épousa par devoir en 1809, à
16ans, leneveudeTalleyrand,Edmond
de Périgord, joueur et volage, dont elle
divorça en 1824 après lui avoir donné
trois enfants et être devenue l’égérie du
« diable boiteux », de 1814 jusqu’à la
disparition de celui-ci en 1838. Si elle
ne fut peut-être pas la maîtresse du
princedesdiplomates (sujet dedispute
entre ses biographes) avec qui elle
vécut en parfaite complicité d’esprit et
étroite communion de cœur, son pou-
voir de séduction s’exerça sur nombre
de grands personnages de son époque,
têtes couronnées, hommes d’Etat,
aristocratesdehautparage,par lanais-
sanceou le talent,qu’elleéblouitautant
par son intelligence et son caractère
que par sa beauté.

Balte d’origine, allemande d’éduca-
tion et de cœur, française par mariage
et « droit deconquête impériale », anglo-
phile par inclination, s’exprimant aussi
bien en français qu’en allemand et en
anglais, familière de l’italien, Dorothée
de Dino fut avant la lettre une véritable
Européenne, incarnation de cette
Europe des nations et de l’esprit que
Talleyrand et elle-même illustrèrent
aucoursducongrèsdeVienneen1814-
1815.Si lesMémoiresetcorrespondan-
cesdesescontemporainsontsoulignéà
l’envi la place éminente qu’elle occupa
dans la viemondaine et intellectuelle de
l’Europeaucoursdespremièresdécen-
nies duXIXe siècle, avec ses compatrio-
tes, la baronne de Krüdener et la prin-
cesse de Lieven, l’influence politique et
diplomatique qu’elle exerça aux côtés
de Talleyrand n’a pas été estimée à sa
juste valeur, tant les préjugés de l’épo-
que ne concédaient aux femmes qu’un
rôle de faire-valoir et de représentation.
Avec son flair habituel, leministre des

Affaires étrangères de Louis XVIII,
chargé de défendre les intérêts de la
France au congrès de Vienne, avait sol-
licité sa nièce par alliance, au lieu de sa
femme, l’encombrante ex-MmeGrand
(épousée en 1802 sur injonction de
Napoléon, et dont ondisait qu’elle « était

UNEGRANDEDAME EUROPÉENNE
page de gauche :Dorothée de Sagan,

princesse de Courlande, duchesse
de Dino, par catherine-caroline

cogniet, d’après pierre-paul prud’hon,
XiXe siècle (Versailles, musée

duchâteau). Belle, intelligente et
cultivée, familière des plus grandes
cours européennes de son temps,

la duchesse deDino avait su séduire
grand nombre de ses contemporains.

en haut :Vue de Nice depuis la tour
Clérissy, illustration du Journal

de voyage en Europe de la duchesse.

la Belle et la Bête réunies en une seule
personne»),pourfaire leshonneursdesa
maisonetl’assisterdanssesmanœuvres
diplomatiques. « Par son esprit supérieur
et par son tact, elle sut attirer et plaire,
et me fut fort utile », se plaît à reconnaî-
tre Talleyrand dans sesMémoires.C’est
alors qu’elle étrenna ce rôle d’« agrégé
volant en diplomatie » qu’elle devait
remplir jusqu’à lamort de l’ex-évêque
d’Autun, et dont témoigne un contem-
porain, le comte deSaint-Aulaire : « Pré-
posée au servicede la propagande,mais
sans titre officiel, ce qui est la première
condition du succès, la délicieuseDoro-
thée, comtesse de Périgord et bientôt

Duchesse
Tourdela
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duchesse de Dino, qui depuis quelque
temps faisait les honneurs de sa mai-
son, régnera sur le Congrès. A 21 ans,
elle était plus profondément diplomate
que la plupart des professionnels blan-
chis sous le harnais… »A l’urbanité, à
l’entregent et à la culture qu’elle tenait
de son éducation, la jeune femme joi-
gnait une intelligence et une détermi-
nation remarquables, mais aussi un
esprit critique acéré, autant de dons qui
la firent à la fois admirer et redouter par
ses contemporains. Selon le baron de
Vitrolles, l’undesprochesconseillersde
Louis XVIII, qui la connut dès son ado-
lescence, « elle avait sur M. de Talley-
rand les droits d’un esprit fort et ferme
en ses desseins (…), sa facile et haute
compréhension se prêtait à tous les
sujets. (…) Elle aidait M. de Talleyrand
àpenseret le forçaitàpréciseretcomplé-
ter ses idées, qui, sans elle, seraient res-
tées vagues et vaines. Enfin, souvent,
elle l’inspirait. Son esprit marchait à
grands pas et pour comprendre il lui fal-
lait moins de paroles qu’à toute autre. »
Si la difficile mission de Talleyrand,
restaurer la place de la France dans
le concert des grandes puissances, fut

menée à bien, Dorothée de Courlande
n’y fut pas pour rien, tout comme elle
ne fut pas étrangère à l’essor du mou-
vement libéral qui porta Louis-Philippe
aupouvoir lors de la révolutionde1830
et au succès de l’ambassade de son
oncle, nomméambassadeur à Londres
de1830à1834,où furent jetées les fon-
dations d’une « entente cordiale » entre
laGrande-Bretagne et la France.
Après la disparition de son protec-

teur et mentor, qu’elle réconcilia avec
l’Eglise sur son lit demort, elle se parta-
gera entre les châteaux de Rochecotte
et deValençay, enFrance, et ses vastes
domaines de Silésie prussienne. Ecar-
telée entre deux cultures et deux pays,
considérée comme allemande en
France et comme française en Prusse,
elle garda un attachement profond
pour son pays natal : « Je suis en France
depuisplusdevingtans,dansuneposi-
tion qui devrait faire croire que je suis
au-dessus des préventions, eh bien !
je ne les ai point vaincues, je suis tou-
jours considérée comme une étrangère
et si, parfois, j’ai cru avoir pris racine, on
m’a bien vite prouvé que je me trom-
pais… » constate-t-elle avec amertume

en1834.Sesdeux fils,Napoléon-Louis,
duc de Valençay, et Alexandre, duc
deDino, établis, sa fille Pauline une fois
mariée en 1839 à Henri de Castellane,
fils dumaréchal, rien ne la retient plus
enFrance, tandis que la cour deBerlin –
elle fut l’amied’enfancedeGuillaumeIer
– la presse de revenir en Prusse. En
1842, elle rachète à sa sœur Pauline le
château de Sagan, que son père, le duc
Pierre de Courlande, avait acquis en
1786. Plus qu’un domaine, c’est une
petite principauté, jouissant de préro-
gativessuzeraines,oùDorothée, libreet
riche, renoue avec des habitudes féo-
dalesetoùelle répandsesbienfaits.A la
veille d’un long voyage, elle confie à un
ami : «J’aimeSagan, j’yai traversé toute
une vie de l’âme, orages, luttes, secous-
ses, j’y ai ensuite trouvé calme,médita-
tion, recueillement. »
Pourtant, en 1852, le besoin de voya-

ger la saisit à nouveau. Le prétexte ?
Rétablir sa santé chancelante au soleil
du Midi, sur le rivage de Nice, où elle a
effectué aumoins deux séjours depuis
1826, où elle retrouvera ses enfants et
des amis. «Onyvit à bonmarché, écrit-
elle peu avant son départ, sans devoirs
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ne voyage pas seule, ni sans bagages.
Lorsqu’elle quitte le château de Sagan,
le 10 octobre 1852, c’est en compagnie
du comte de Schulenburg, son beau-
frère,letroisièmemaridesasœurWilhel-
mine, décédée, qui administre le duché
de Sagan, de sa dame de compagnie,
MlledeBolschwing,etd’unmonceaude
malles. A Innsbruck, la rejoint Adolphe
de Bacourt, ancien collaborateur de
Talleyrand, ambassadeur, ex-amant
devenuunami intime,avecquiellemet-
tra en ordre les papiers et les Mémoires
duprince des diplomates.
Le trajet jusqu’à Nice s’effectue en

partie en train, deBerlin àMunich, à tra-
vers les royaumes de Prusse, de Saxe
et de Bavière, puis en convoi de quatre
berlines, à travers l’Autriche-Hongrie,
le royaume lombardo-vénitien, et le
royaume de Piémont-Sardaigne. En
Allemagne, la duchesse fait étape à
Be r l i n , où e l l e e s t chaudemen t
accueillie par la famille royale, puis à
Potsdam, Leipz ig, Nuremberg et
Munich. En Autriche, elle passe par
Innsbruck et entre en Italie par le col
du Brenner. Par Vérone, Brescia, Milan
et Gênes elle gagne enfin Menton et le

CIRCÉ ET LE DIABLE BOITEUX page de gauche : CharlesMaurice
de Talleyrand Périgord (1754-1838), prince de Bénévent, par François gérard,
1808 (newYork, themetropolitanmuseumof art). ci-contre : la chambre

de la duchesse deDino au château de Valençay, propriété de talleyrand,
oncle par alliance deDorothée, qui était subjugué par la jeune femme.

ci-dessous : illustration du château de sagan dans le Journal de la duchesse.
situé aujourd’hui dans l’ouest de la pologne, il fut son dernier refuge.

de cour. Le climat, pour qui n’a pasmal
à la poitrine, est excellent, les environs
charmants, la mer superbe, les prome-
nades faciles. Veut-on vivre en ermite ?
On le peut. Veut-on voir dumonde ?On
y trouve des échantillons des différents
pays de l’Europe, parmi lesquels on
peut choisir. Dans une secousse politi-
que, on peut ou s’embarquer immédia-
tement, ou passer en une demi-heure
en France. Mon intention est d’y être le
1er novembre pour y rester cinq mois
consécutifs. » Parmi les raisons que
Dorothée deDino ne dit pas, il y a aussi
ledésirdefuir leschagrinsdomestiques,
d’échapper à ses crises de dépression
chroniques : « J’ai eu unmari sans vie
domestique, j’ai des enfants sans vie
matérielle, j’ai quelques rares amis dont
je suis séparée, j’ai eu des guides et des
protecteurs, ils ne sont plus sur la terre,
ma santé n’est plus ce qu’elle a été,mes
souvenirs sont souvent fort amers. (…)
J’ai fait, en grand et en petit, en autrui
et surtout enmoi-même les plus tristes
expériences. Voilàdequoi justifier tou-
tes les tristesses. »
Engrandedamequ’elleétait,Dorothée

de Dino, qui approche la soixantaine,

comtédeNicequi,annexépar laFrance
en 1793, est revenu dans le giron du
royaume de Piémont-Sardaigne par le
traité de Paris de 1814.
Région frontière entre la France et

l’Italie – on y parle outre la langue d’oc,
le « nissart », l’italien et le français –,
le comté est devenu, dès le milieu du
XVIIIe siècle, le séjourhivernal favori des
élites britanniques. Dans leur sillage, la
grande aristocratie européenne, fran-
çaise, russe, allemande, italienne, apris
l’habitude, àpartir desannées1830,d’y
hiverner entre la fin de l’automne et le
printemps. Dans un espace restreint,
entre Riquier et la colline duChâteau, et
notamment dans le quartier de la Croix
de Marbre, ces immigrants de luxe
louent des villas environnées de jardins
à la bourgeoisie et à la noblesse locales.
Pour sa part, la duchesse prend à bail
l’unedesplusbelles, lavillaAvigdor, sur
la promenade desAnglais, appartenant
au banquier et consul de Prusse, Jules
Avigdor : « La villa est spacieuse, le jar-
din de la maison s’étend presque jus-
qu’à la mer ; la plupart des chambres
sont du côté ensoleillé (…). Le banquier
nous a aidés à constituer un équipage
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Je me promène beaucoup, surtout sur
les montagnes qui protègent Nice ; de
là, la mer magnifique est la plus belle :
sur ces hauteurs, je reste assise, je
prends un bain de soleil, je profite du
parfum aromatique de la flore locale
(…). Ainsi, je reste des heures à l’air
libre, à méditer, à rêver, jusqu’à ce
qu’unmistral tropsouvent récurrentou
un sirocco paralysantme ramène dans
mamaison exposée aux courants d’air,
avecunecheminéequi fume,dansmes
quartiers du sud très déficients. »
Quand elle ne reste pas chez elle à

jouer du piano, peindre, écrire, classer

LES RÊVERIES D’UNE
PROMENEUSE SOLITAIRE
ci-contre, en bas
et page de droite :
La Villa Cessole,
La Promenade au bord
de lamer àNice
et La Croix deMarbre,
illustrations du Journal
de voyage en Europe
de la duchesse deDino.
calligraphié avec soin
en écriture cursive, ce
Journal est accompagné
de reproductions
iconographiques et
d’aquarelles originales,
certaines de lamain
de ses amis, comme
les cessole.

correct,sansqu’il soit tropcher.»Arrivée
le 9 novembre 1852 après un périple
d’unmois,agrémentéàchaqueétapede
visites touristiquesetderencontresavec
des personnalités éminentes, Dorothée
deDinorepartira le15mars1853.Com-
ment occupa-t-elle ces quatre mois
d’hiver?Sondesseinétaitd’y rencontrer
ses fils, les ducs deValençay et deDino,
et sa fille, Pauline, veuve depuis 1847.
Fin novembre, celle-ci vient séjourner
auprès d’elle, puis en janvier c’est au
tour de son fils cadetAlexandre, suivi de
son fils aîné, Napoléon-Louis, qui vont
retrouver leur pèreàFlorence.
Si le soleil et la lumière de la Méditer-

ranée lui font du bien,Dorothée deDino
est sensibleauxvariationsclimatiques,
souffre des rafales de vent, des délu-
ges de pluie, des tempêtes et même de
chutes de neige, d’autant plus que les
maisons ne sont pas oumal chauffées,
pleines de courants d’air et ignorent le
confort des poêles à l’allemande. A l’un
de ses correspondants, elle exprime sa
nostalgiedupaysnatal : «Masantén’est
ni pire nimeilleure au soleil, au bord de
lamer bleue, sous les palmiers élancés,
les roses en fleurs, les frondaisons de
lauriers et les buissons d’orangers, que
dans laneige, legel et les forêtsde sapin
duNord.Mes souffrances sont plus pro-
fondes, et ne dépendent d’aucun ciel !
La nature est belle et variée ici, surtout
la couleur chaude, l’air transparent.

lesarchivesdeTalleyrandencompagnie
d’Adolphe de Bacourt qui, le soir, lui lit
des romans ou commente avec elle
l’actualitépolitique– l’ancienne libérale
de lamonarchie de Juillet, horrifiée par
les révolutions de 1848, a basculé du
côté du légitimisme et des principes de
la Sainte-Alliance –, elle entraîne sa
dame de compagnie dans des prome-
nades à pied ou en calèche dans les
environs de sa villa, dans l’arrière-pays
oujusqu’àVillefranche.Acetégard,son
journal reflète une sensibilité toute
romantique, « byronienne », aux paysa-
ges et auxmanifestations de la nature,
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tandis que lors de ses voyages aller et
retour à travers l’Allemagne et l’Italie,
elle témoigne, dans ses visites aux
monuments, aux galeries d’art et aux
bibliothèques, d’une intelligence de
l’art et d’une culture très supérieures à
celles des touristes ordinaires, à l’égal
d’unStendhal ou d’unMérimée.
Devenue solitaire par les aléas de son

existence, l’ancienne Circé du congrès
de Vienne et de Londres n’enmène pas
moins une vie sociale active, fréquen-
tant d’anciennes connaissances de la
colonie étrangère, surtout anglaises,
mais aussi russes et allemandes, rece-
vant à dîner ou se rendant aux invita-
tionsdequelques famillesniçoisesavec
quielles’était liée lorsdesesprécédents
séjours, les Orestis et les Cessole,
parents de sa fille Pauline. Mélomane

Journal de voyage enEurope,
Berlin-Nice-Venise-Sagan
1852-1853,Duchesse deDino,
Lacurne, 364pages, 29€.
DivineDorothée. Ladernière
duchesse deCourlande,
Imants Lancmanis, Lacurne,
422pages, 55€.
Souvenirs et chroniquede la
duchesse deDino,Robert Laffont,
« Bouquins », 1184pages, 32€.

À LIRE

avertie,elleestunehabituéedessoirées
musicales organisées par le comte
Eugène de Cessole et sa femme,
Mathilde de Castellane, dans leur hôtel
de laplaceSaint-Dominiqueet leurvilla
de Saint-Barthélemy, où ils reçoivent
les plus grands compositeurs de l’épo-
que et la fine fleur de la colonie étran-
gère. Par leur intermédiaire, elle prend
des cours d’italien avec un réfugié poli-
tique libéral, dans le but d’obtenir une
audience du pape car, convertie au
catholicisme dès 1811, elle hante avec
ferveur les églises et les couvents,
notamment Saint-François-de-Paule,
le monastère de Cimiez et l’abbaye de
Saint-Pons. Le 14 mars, c’est avec
émotion, confie-t-elle, qu’elle tourne la
page de ce chapitre de sa vie pour le
long voyage de retour qui la ramènera,

après un séjour àVenise, où elle visitera
la duchesse de Berry et le comte
de Chambord, vers son « home » bien-
aimé de Silésie, où elle s’éteindra dix
ans plus tard parmi les souvenirs de
Talleyrand. Sans doute est-ce à son
arrivée à Sagan qu’elle rédigea ou fit
rédiger son journal de voyage, calligra-
phié avec soin en écriture cursive et
ornéde reproductions iconographiques
et d‘aquarelles originales, certaines de
samain, d’autres de son amieMathilde
de Castellane, des lieux qu’elle visita.
Cemanuscrit de 306 pages, réchappé
par miracle au pillage du château par
l’Armée rouge en 1945, a été récem-
mentdécouvert à labibliothèqueJagel-
lonne de Cracovie. Traduit et présenté
par le professeur Laurent Guihéry, il
complète aujourd’hui avec bonheur les
Souvenirs et chronique de la duchesse
deDino,publiés par ses petites-filles, la
comtesse Jean deCastellane et la prin-
cesse Radziwill, au début du XXe siècle,
et réédités en 2016 par Anne et Laurent
Theis dans la collection «Bouquins ».2
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L’association A.R.B.R.E.S., qui fête
son trentième anniversaire, répertorie et protège les arbres

remarquables, dont certains ont connu
la guerre de Cent Ans oumême la guerre des Gaules.

t r é s o r s V i V a n t s

Par Sophie Humann

Lasèvede
l’Histoire



celui-ci suscite une véritable fierté chez
les habitants, expliquegeorges Feterman,
le président de l’association, et cette fierté
est lameilleure garantie que l’arbre sera
respecté et protégé. »Voilà des années que
ceprofesseur agrégéde sciences naturelles
arpente la France à la recherchedes
arbres remarquables signalés à l’association
par des propriétaires, des élus ou les
correspondants qui, dans chaque région,
favorisent les inventaires de cepatrimoine
vivant, les recherches historiques et
scientifiques, et aident ceuxqui veulent
préserver ces vieux arbres, souvent fragilisés
par l’âge oumenacés par l’aménagement
du territoire et l’urbanisation.
le concept d’«arbre remarquable»

a été inventépar robert Bourdu, professeur
dephysiologie végétale à la faculté d’orsay,
qui s’est très tôt intéressé aux fonctions
mémorielles des arbres. lorsque, en 1994,
georges Fetermanpublie des photos

d’arbres insolites dans une revue, il reçoit
deuxmessages, l’undupr Bourdu et l’autre
dudirecteur du Jardindes plantes de paris,
Yves-marieallain. robert Bourdu sera
le premier président de l’association
a.r.B.r.e.s., fondée à la suite du groupe
de recherche initié pargeorges Feterman
à l’Universitéouverte deparis 7. les trois
hommesmettent en commun leurs
connaissances des arbres et leurs réseaux,
multiplient les conférences, les expositions.
en 2000, le label «arbre remarquable»,
reconnupar leministère de la transition
écologique, est créé. il sera suivi par un
second, «ensemble arboré remarquable».
aujourd’hui, ce sont plus de 800 arbres

qui sont labellisés à travers la France.
le comité scientifiquede l’association
se réunit plusieurs fois par anpour étudier
les nombreuxdossiers qui lui parviennent
et en sélectionne chaque fois à peine
unepoignée. pas les plus droits, ni les plus 1

AUPRÈSDEMONARBRE page de gauche : âgé de plus de trois cents ans, le hêtre
de ponthus en forêt de Brocéliande a étémis à terre par la tempêteciaran, en novembre
2023. Depuis trente ans, georges Feterman (page de gauche, en bas)parcourt la France

pour inventorier et protéger les plus vieux de nos arbres, comme l’olivier de roquebrune-
cap-martin, dans les alpes-maritimes (ci-dessus),qui aurait plus de deuxmille ans.Depuis trois cents ans, perché

sur un tertre au cœur de la forêt
de Brocéliande, il se laissait admirer

de loin. ses racines abritaient, dit-on,
les ruines d’un château – celui d’un héros
de la légende arthurienne – détruit par
les troupes de Bertrand duguesclin en
1372. le hêtre de ponthus n’est plus. Déjà
fragilisé par la perte de plusieurs de ses
branches charpentières, cet arbre parmi
les plus célèbres de Bretagne a été arraché
par la tempête ciaran dans la nuit du
1er au 2 novembre 2023. comme le chêne
de paulay, dans lemorbihan ou celui
de locmaria-Berrien, dans le Finistère,
planté dans l’enclos paroissial à côté de
son jumeau il y a plus de quatre cents ans.
tous ces témoins de l’histoire avaient

reçu le label «arbre remarquable»
décernépar l’associationa.r.B.r.e.s.
(arbres remarquables : bilan, recherche,
étude et sauvegarde), qui fête cette année
ses 30 ans. Bienque cette distinction
n’ouvre le droit à aucune subvention
ni réduction fiscale, elle est synonyme
d’une forte reconnaissance.«Lorsque
nous décernons le label dans une commune,©
ra
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dans leur dernière demeure. les chrétiens
ont bâti leurs églises sur les anciens lieux
de culte, et les ifs sont restés, comme
à la lande-patry (orne), saint-Ursin
(manche), Foulbec (eure), pommerit-
le-Vicomte (côtes-d’armor). ceuxde
lahaye-de-routot, qui abritent l’unune
chapelle et l’autre unoratoire, sont devenus
l’unedes curiosités touristiques de l’eure.
Quant à celui du cimetière d’estry,

dans le calvados, il est particulièrement
émouvant : certainement plus que
millénaire (on parle de 1 600 ans), il a été
témoin de nombreux événements
historiques, jusqu’aux combats acharnés
de 1944 dans le bocage normand, qui ont
incendié l’église à côté de lui etmutilé
certaines de ses branches. avec l’aide des
villageois, il s’est pourtant relevé. comme
tous les doyens de nos arbres, il doit
affronter aujourd’hui un autre combat : la
sécheresse. lesmembres de l’association
qui le protège se sont doncmobilisés
pour remplacer, l’été dernier, les graviers
qui l’entouraient par une couche de
broyat frais, laquellemaintiendra une
humidité constante. Une passerelle
permettra aux visiteurs de l’approcher
sans tasser le sol au-dessus de ses racines.
roi des arbres de France, le chênen’est-il

pas lui aussi intimement lié à sonhistoire ?
a l’époque gauloise, les druides y cueillaient
le gui au sixième jour de la lune, et leurs
assemblées se tenaient sous ses branches
huit fois dans l’année.nombrede ces
chênes druidiques furent abattus dans les
premiers siècles de la christianisation
de lagaule. le dernier, le chêne sans-pareil,

situé sur la communeeschêne-autrage,
dans le territoire deBelfort, fut coupépar
lemaire le 19mars 1858 car il était l’objet
de réminiscences de cultes druidiques !
le 8mars 1960, la communedécidade faire
figurer un chêned’or dans sonblason
enmémoire du vieil arbre. Beaucoup furent
plantés après le règnedecharlemagne
et dédiés au culte d’un saint oude laVierge.
le plus célèbre est certainement celui
d’allouville-Bellefosse, en seine-maritime,
dont le troncmutilé survit, entouré de
deux chapelles qui ont assuré sa postérité.
Quant au chênedetronjoly, dans lescôtes-
d’armor, dont le troncn’a plus de cœur,
il aurait entre 800…et 1 600 ans, et ondit
qu’auXViiie siècle, unmoine y avait installé
sa bibliothèque. l’eau recueillie au fond
du chêne cuvede la forêt deBrotonne,
elle, possède encore, paraît-il, des vertus
antiseptiques et anti-hémorragiques !
recherchés pour leur bois de

construction, pour leur charbonqui
alimentait les forages et les verreries, pour
leur écorce qui teignait le cuir etmême
pour les noix de galle formées sur leurs
feuilles en réaction à la piqûre du cynips
et récoltées pour fabriquer de l’encre,
les chênes pédonculés et sessiles furent
plantésmassivementparcolbert lors de la
grande réformationdes forêts duDomaine,
notamment àtronçais, dans l’allier, ou à
Bercé, dans la sarthe. certains de ces arbres
encore debout ont été choisis pour rebâtir
la flèchedenotre-Dame.Un chêne
amiraculeusement survécu au carnage
d’oradour-sur-glane le 10 juin 1944.
D’autres, isolés dans les herbages,

rares sur le planbotanique,mais
les plus vénérables, les grands témoins.
«Comment ne pas être bouleversé devant
unarbre dont onpeut prouver qu’il amille
ans ouplus, qu’il a vudéfiler les troupes
deCharlemagne, qu’il était déjà grand
quandGuillaume le Conquérant tint conseil
à ses pieds avant de franchir laManche,
écrit robert Bourdudans sonouvrage
Arbres demémoire. Leur emplacement
dans la forêt ou au cœur du village n’est
pas le fruit duhasard. Il y a des siècles, des
hommes les ont plantés et, durant des siècles,
la cognée les a épargnés. Ainsi leurmessage
s’est-il transmis de génération en génération.
Mais le saisir n’est pas toujours facile,
tant lesméandres de leur vie et les lacunes
de notremémoire collective ont comme
brouillé cesmystérieuses confidences. »
Quels sont ces arbres qui nous

parlent d’histoire ? les plus vieux
dumonde, ce sont des pins : l’un, dans
lesmontagnes blanches de californie,
est surnommé«mathusalem» et
dépasserait les 4 800 ans ; un deuxième,
en tasmanie, en aurait le double. le plus
vieil arbre de France, lui, est un olivier,
labellisé en 2016, sur lequel veille la
commune de roquebrune-cap-martin,
dans les alpes-maritimes, après avoir
été sauvé au début du XXe siècle par le
diplomate et historiengabriel hanotaux.
celui-ci avait racheté la parcelle où pousse
l’arbre au propriétaire qui voulait l’abattre.
les racines de l’olivier s’entremêlent
aumur qui le soutient et la circonférence
de ses rejets tourmentés dépasse 23m.
cet olivier pourrait avoir été planté
par les premières colonies phocéennes,
dans les derniers siècles avant Jésus-christ.
il est difficile dedonner l’âge d’un

très vieil arbre avecprécision : son tronc
creux, ses boursoufflures empêchent
généralementde compter tous ses cernes
de croissance.Quelques autres arbres
français dépassent certainement
lemillénaire : des aubépines, commecelle
de saint-mars-sur-la-Futaie enmayenne,
et surtout les ifs des cimetières normands
et parfois bretons, qui remontent
à l’époque gauloise et dont la tradition
se retrouve ailleurs dans lemonde celte.
symbole d’éternité, l’if veillait sur lesmorts©
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servirent de cachette auxchouans
pendant les guerres deVendée : c’est
le cas du chêne àguillotin, dans la forêt
de paimpont, dont le tronc a abrité
unprêtre réfractaire, et de celui dupouldu,
dans lemorbihan.Quelques autres témoins
de la révolution vivent toujours, érigés dès
1790 sur les places des villes et des villages
aunomde la liberté, comme le platane
qui trône encore derrière la cathédrale
deBayeux.après deux ans, l’abbégrégoire
estimait leur nombre à 60 000. la
monarchie revenue aupouvoir fit abattre
ces symboles républicains.onen replanta
en 1848, puis à nouveau en1905, pour fêter
la séparationdes eglises et de l’etat…
les arbres importés en Francepar des

voyageurs dépérissent, eux, plus vite que
dans leur pays d’origine. platanes ou cèdres,
parfois bimillénaires àconstantinople
ou sur lesmonts du liban, tout comme
les séquoias américains, prennent très vite

sous notre climat une ampleur
spectaculaire,mais, après deux siècles,
leur bois, fragilisé, casse sous les coups
des tempêtes. le cèdre du libanplanté
en 1800par Joséphine àmalmaisonpour
célébrer la victoire deBonaparte àmarengo
est cependant toujours là, commecelui
du Jardindes plantes de paris, l’undes deux
plants rapportés d’angleterre par Jussieu
en1734. ils ont rejoint la liste de ces vieux
arbres dont les espèces sont présentes
sur le sol français à l’état endémique.
«La sauvegarde de ces témoins des

âges anciens est une affaire collective, écrit
robert Bourdu. Sans valeurmarchande,
ruinés, sans utilité immédiate, ces arbres
exceptionnels sontmenacés. Il y a urgence
à intervenir. Il y a devoir d’assistance envers
ces témoins encore vivants du cheminement
chaotique de notre histoire. Nos racines
risquent de disparaître avec celles de ces
arbres, et il se peut que nous soyons à notre
tour fragilisés et ballottés au gré des vents
divers qui balaient l’horizon dénudé, sans
repères, sansmémoire. »2

LESRACINESDUCIEL le chênemillénaire d’allouville-Bellefosse, en
seine-maritime (à gauche)possède deux chapelles imbriquées dans son tronc.

le platane de la liberté à Bayeux (en bas) est lui l’un des seuls survivants
de la ferveur révolutionnaire.massivement plantés dans les parcs auXiXe siècle,

les cèdres du liban, dont celui du château demalmaison (ci-dessus),
viventmalheureusement beaucoupmoins vieux que dans leur pays d’origine.

Arbres demémoire
RobertBourdu (texte) etGeorges
Feterman (photographies)
ActesSud, 138pages, 37,90€.
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Avec les fées
Sylvain
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Littérature
224pages
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c laude monet peignait ses impressions au soleil levant, syl-
vain tesson décrit ses sensations au soleil fuyant. il quitte
l’espagnepour rejoindre l’ecosse àpied, enbateau, engrim-

pant les falaises pour accéder aux promontoires. il cherche les
fées dans la brume, la pluie, la lumière, la roche, l’écume, la nuit, le
mouvement, le silence. il cherche quoi ? l’éternité ? «C’est la mer
allée avec le soleil »,dit le poète,mais c’est beaucoupplus que cela.
il suffit d’ouvrir Avec les fées pour le comprendre. ce «GoWest »
aquatique fait pendant au Blanc des alpes dans lequel tesson
s’effaçait. ici, l’auteur cherche le graal, c’est-à-dire la seconde de
cristal qui concentre toute la beauté du monde : la fée. il le fait
avec les fantômes des chevaliers de la table ronde, les contes et
légendes celtiques, la matière bretonne, le granit chrétien. récits
d’aventures ? ce n’est pas tintin au pays des merveilles, c’est une
navigation intérieure, une méditation, une prière. elle exige une
discipline. le mouvement d’abord – le rythme des vagues, des
pas, des vers–, sans lequel l’esprit s’atrophie ; les amis ensuite, avec
lesquels la vie est plus douce (ils sont deux camarades à accompa-
gner tesson sur le bateau) ; l’imaginaire enfin, celui de l’histoire,
du folklore, desmythes, qui anime les formesdumonde.«Denoirs
granits bourrus, puis desmousses riantes », écrit Victor hugo, c’est
ce que l’on voit sur la terre, l’eau c’est autre chose :«La fuméemon-
tait, le soleil tombait, la nuit s’étirait, le monde s’usait, les mouettes
planaient, très cool, lamer bavait, très hard. » entre terre etmer, le
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promontoire, «le balcon de l’Ouest ». le promontoire, lieu de «la
promesse, de la mémoire, de la présence ».
cettequête,commel’affûtde lapanthère,mêle leplaisirdesdétails

pratiques (tenues, bivouacs, météo), les considérations philosophi-
ques,«ce qui demeure sauve », les fulgurances poétiques – dans la
grotte de Fingal en ecosse :«L’onde des vagues s’écrasait au fond. Un
mugissement emplissait l’antre. Il résumait l’océan » –, et même la
théologie de l’histoire, «la douceur celtique avait accueilli l’amour
chrétien».Dans lesports deBretagne, d’irlandeoudupaysdegalles,
tesson retrouve notre temps qu’il s’évertue à fuir. il parcourt les lan-
des, admire les alignements de pierres levées, entre dans les vieilles
chapelles, continue de s’étonner de ces humains qui ont définitive-
mentmis l’écran d’un téléphone entre lemonde et eux. la bête de
l’informationcommecelle dudivertissement sont tenues àdistance.
mais pendant que les poètes naviguent, que les grimpeurs escala-
dent, les reinesmeurent.«La reine d’Angleterre estmorte », apprend
tessondans les îles shetland.«Quelques jours plus tard, sur le quai du
canal d’Inverness, nous allions rencontrer des éclusiers parfaitement
couperosés,portant, sur leursalopettemaculéedecambouis, leportrait
de ladéfuntereine. (…)Leroi rassemble leshommes.»lemondeentier
pleure la reine et nos marins préparent le retour. Une fée «rousse
à peau de nacre » vient pourtant rejoindre tesson. en descendant
du bateau, elle a«des déséquilibres de biche blessée », écrit-il en la
contemplant. elle aune«beauté lente» : la beautédugraal, enfin.2

avenirdefée,
l’homme

ÂMESENTINELLE
ci-contre : sylvain tesson au sud

de l’île demull, à l’ouest de l’ecosse,
sur le littoral de la baie de carsaig.
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La plus célèbre inconnue de l’histoire de France.
Fruit de nombreuses années de recherches, cette biographie-fleuve tranche avec toutes les précé-
dentes. Dégageant les couches successives de l’historiographie, elle se concentre, pour retrouver la
figure originale, sur les sources premières (archives et textes d’époque) afin d’exhumer le rôle politique
et diplomatique de la reine de France sans négliger, bien sûr, sa relation avec son mari, ses enfants
et ses amis intimes, dont Fersen, mettant en lumière son influence méconnue sur le gouvernement
et ses rapports avec les différents ministres de Louis XVI, tels Maurepas, Turgot, Necker, Calonne ou
Loménie de Brienne.
Le biographe distingue la femme de son mythe, qu’il s’agisse des circonstances de son mariage en
1770, de son accession au trône, de sa formation intellectuelle ou de ses liens avec Fersen, de ses
années d’insouciance à Versailles et au Petit Trianon à l’époque du déclin du système de cour, jusqu’à
l’époque des tragédies, aussi bien personnelles que politiques, revisitant à frais nouveaux l’affaire du
Collier, la convocation des états généraux, l’épisode de Varennes, la chute de la monarchie, l’empri-
sonnement au Temple, son procès et son exécution, point de départ de sa légende.
Il en ressort une image très différente de celle laissée à la postérité, d’une reine aimant par-dessus tout
la mode, les bijoux, les bals et les fêtes. Celle d’une femme mélancolique aspirant désespérément à la
tranquillité, dépassée par l’ampleur de son impopularité, mais aussi capable de faire face à l’adversité
avec un immense courage.
Un ouvrage rare, novateur, ambitieux qui conjugue comme rarement maîtrise des sources et art de
la narration.
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